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Lyon, le 7 Juillet

Nous touchons enfin an terme de
l'occupation allemande. Hier a com-
mencé, dans les quatre départements
occupés, l'évacuation du matérud: bien-
tôt les troupes s'ébranleront elles-mê-
mes, et, le 4 août prochain, Verdun et
son territoire resteront seuls aux mains
ie l'étranger, comme gage du dernier
paiement qui complétera la rançon de
ja France. On sait avec quelle abnéga-
tion et quelle fierté les habitants de cette
patriotique cité de Verdun ont accepté
le sacrifice qui leur était demandé, se
proclamant heureux de souffrir, quel-
ques jours de plus, pour leurs compa-
triotes délivrés, et de porter, jusqu'à là
dernière minute, le poids de l'invasion.
Qu'aujourd'hui la France entière tourne
ses regards vers ces énergiques popu-
lations !

Quant à nous, dont les fils, dont les
frères, dont les amis, plus jeunes, ont
vaillamment payé leur dette à la patrie,
mais qui avons été si heureusement
préservés de ce fléau de l'occupation,
pourrions-nous n'être pas profondé-
ment remués à l'approche de cette date
mémorable qui, pour tous, — sauf pour
les malheureuses populations de l'Âlsa-
ce-Lorraine, — fermera l'ère doulou-
reuse de nos désastres? Et, quand tant
de 'souvenirs amers montent à nos
cœurs, comment nous défendre de faire
un retour sur le passé et de tirer des
événements de ces dernières années les
enseignements qui en ressortent ?

Certes, la vitalité de la France, son
énergie, la puissance de son crédit se
sont affirmés, depuis trois ans, avec un
éclat incomparable, et l'excès de nos
misères se peut justement comparer à
la rapidité de notre relèvement. Mais
cette facilité même, avec laquelle nous
sommes passés d'un état d'abattement
sans exemple à une période de calme
et de prospérité relative, cette mobilité
d'impressions, qui est un des traits sail-
lants du caractère national, les brus-
ques revirements qui se sont produits
dans le domaine de la politique, la di-
vision des esprits, l'antagonisme des
partis, voilà bien des motifs qui nous
invitent au recueillement et à la pru-
dence — si nous ne voulons perdre en
un jour le fruit de l'expérience doulou-
reuse que nous venons de faire.

A quelques moyens dilatoires qu'ait
recours le gouvernement actuel, il ne
saurait retarder indéfiniment le moment
où le suffrage universel devra être con-
sulté. C'est donc en vue des élections
prochaines que nous devons demander
aux faits, qui se succèdent sous nos
yeux, les leçons qu'ils comportent; c'est
sur eux que nous devons régler notre
attitude, pour aborder cette épreuve
suprême.

Et d'abord, qui pourrait nier qu'un
vent de réaction ne souffle sur le pays?
réaction contre un vœu manifeste de
l'opinion. C'est ce qu'on appelle, dans
les régions du pouvoir, restaurer les
principes sur lesquels s'appuie la so-
ciété , prévenir 1 anarchie , ramener
Tordre moral. La République , — la
conservatrice comme la radicale — me-
nait la France aux abîmes; il faut,
avant tout, empêcher la République de
s'affermir : tel a été, tel est encore le
seul mobile qui anime la majorité de
l'Assemblée nationale, telle est la pen-
sée commune qui retient, dans les liens
d'une coalition justement suspecte au
pays, les trois minorités monarchistes
dont est formée cette majorité de cir-
constance.

Mais où tend cette politique inaugu-

rée par le ministère de Broglie? Voilà
ce qu'en ce moment surtout il importe
de considérer.

Or, nous l'avons démontré et nous
devons le répéter, cette politique est
condamnée à l'impuissance par la di-
versité des éléments qui entrent dans la
composition du cabinet.

Ne voyons-nous pas chaque jour
mainte question importante abordée,
puis délaissée faute d'une solution qui
satisfasse aux exigences de chacun des
groupes de la coalition. Et, si nous con-
sultons le langage de leurs journaux z
plus accentué à mesure que le délai
fatal se périme, nous voyons apparaître
plus nettement encore les divergences
qui caractérisent leurs vues particu-
lières.

Ouvrez les. feuilles orléanistes : c'est
le repos, l'immobilité absolue, l'équi-
voque savante, le maintien indéfini du
provisoire qu'elles conseillent. Pour les
bonapartistes, le provisoire a du bon,
mais a la condition qu'il dure quelques
mois seulement — et, à Yéchêance de
novembre , c'est l'Ordre qui le dê^
clare, il faudra choisir entre « l'appel
au peuple « ou la rupture de la coali-
tion. Quant aux légitimistes, ils se sou-
cient de l'appel au peuple tout comme
du'provisoire, et la seule politique qu'ils
veuillent soutenir désormais, c'est l'ap-
pel incessant à des passions d'un autre
âge, dût cet appel provoquer de nou-
velles guerres et être suivi d'un nouvel
effondrement.

Au moment où recule enfin le flot de
l'invasion allemande, nous avons plus
que jamais le devoir de signaler l'inco-
hérence de ces visées funestes, et de
répéter bien haut que ni le bonapar-
tisme, responsable de trois invasions,
ni la légitimité qui renie les conquêtes
de 89, ni l'orléanisme qui ne représente
aucun principe, n'ont le droitni la force
de ravir la France à ses destinées.

C'est la république conservatrice qui
a libéré le territoire. C'est elle seule qui
affranchira le pays.

Que l'on consulte le suffrage univer-
sel' nous attendons son verdict avec
confiance.

INFORMATIONS POLITIQUES

Le shah de Perse est arrivé à Paris hier à
six heures du soir. C'est là le grand événe-
ment, c'est même le seul événement du jour.

Aussi les nouvelles sont-elles d'une rareté
exceptionnelle.

Le loi militaire est à l'ordre du jour d'au-
jourd'hui ; c'est. la fin de la session '; cette loi
votée, on se séparera.

L'a discussion, dit-on, lie sera pas longue;
l'accord s'est fait entre le gouvernement et la
commission ; les amendements seront militai-
rement expédiés. Et l'on estime qu'avant le 25
courant, le gouvernement aura cessé dêtre
exposé à ces discussions politiques don{ les
émotions pourraient compromettre son exis-
tence.

Par la môme raison, on affirme que ce temps
de repos, ce « délai de convalescence, » du-
rera ie plus longtemps possible.

N'était le budget, on ne parlerait pas de re-
venir avant le 15 décembre ; mais le budget
est inflexible.

*M. le général Chardon a joint à son travail
sur la réorganisation de l'armée plusieurs au-
nexes de renseignements.

Dans l'une d'elles nous trouvons le tableau
des ressources fournies par la nouvelle loi de
recrutement, quand elle sera en plein cuirs
d'exécution. Ces ressourcée se récapitulent par
les chiffres suivants :

Armée active, 704,714 hommes
Réserve de l'armée ac-

tive, 510,294 -
Armée territoriale, 582,523 —
Réserve de l'armée ter-

ritoriale, 025,033 —

Total, 2,428,164 hommes
toute déduction faite des pertes normales.

Ou assure que l'Assemblée ne veut pas se
séparer sans avoir fait voter le compte-iwidu
officiel et obligatoire; mais ce sera là l'affaire
d'une journée.

La gauche républicaine a tenu samedi soir
une importante réunion. M. Jules Simon pré-
sidait.

On s'est beaucoup occupé du maintien de
l'état de siège dans les départements qui y sont
encore soumis. M-. Lamy, député du Jura, a lu
un excellent rapport sur cette question qui a
donné lieu à une décision importante prise par
la gauche. Il a été décidé qu'une interpellation
serait déposée à ce sujet.

. La discussion a porté également sur les dé-
lais légaux entre la vacance d'un siège à la
Cnambre et la convocation des électeurs du
collège non représenté.

Une question sera adressée à M. de Broglie
à ce propos, et peut-être même une interpel-
lation.

Grâce à la rage de Décentralisation qui s'est
emparée de la droite et du centre droit, il n'y
a plus à en douter : la nomination des maires
de toutes les communes de France sera laissée
au pouvoir central.

Une réunion de plusieurs membres de la
droite a eu lieu samedi soir chez le marquis de
Franclieu. La réunion s'est déclarée favorable
à la nomination des maires parle gouverne-
ment, mais elle voudrait que ceux la ne puis-
sent être pris que dans le sein du conseil mu-
nicipal, et que les conseillers eux-mêmes ne
pussent appartenir qu'à certaines catégories
« de façon à ce que les intérêts communaux
soient réellement représentés dans les con-
seils qui ne sont actuellement que des assem-
blées politiques. »

On sait que, d'un autre côté, le centre droit
a pris l'initiative d'une demande iuvitant le
gouvernement de présenter, avant la proroga-
tion, un projet de nomination des maires. Le
nombre d*s signatures recueillies est de 300.

L'invitation sera portée au gouvernement
par le bureau du centre doit, qui, dans sa
dernière séance, a adopté la proposition dont
voici les termes :

" La réunion du centre droit, convaincue
que les maires doivent être nommées par le
pouvoir exécutif et que cette question doit
être l'objet d'une solution immédiate, charge
son bureau de se mettre en relation avec les
ministres pour les inviter à soumettre à l'As-
semblée, avant l'époque de la prorogation, un
projet de loi sur cette matière. »

C'est M. Lambert de Sainte-Croix qui est
l'auteur de cette proposition.

On mande de Paris, le 4 juillet, au Times:
» Il est maintenant certain que les débats

du procès Bazaine auront lieu à Compiègne.
Ou songeait d'abord à tenir audience à Saint-
Cyr; mais comme les débats peuvent deman-
der plus de temps que les vacances de l'école,
l'idée a été abandonnée. Le délai ne dépassera
probablement pas la mi-septembre.

« La composition du tribunal, n'est pas en-
core an9tée, mais en vertu des règles établies,
la présidence écherrait au duc d'Au maie, et
il paraît qu'il ne compte pas décliner cette pé-
nible mission. »

M. le ministre de la guerre aurait décidé,
d'après ce que l'on assure au Temps, que les
attributions de M. le général Chaczy, gouver-
neur général civil et commandant supérieur
des forces de terre et de mer de l'Algérie, se
résumeraient ainsi, en ce qui concerne les
troupes de l'armée de terre :

Maintien de l'ordre et de la discipline géné-
rale ;

Action directe sur tout le personnel mili-
taire employé en Algérie ;

Surveillance immédiate et direction com-
plète, sous l'autorité supérieure du ministre
de la guerre, de tous les corps de troupe sta-

tionnés dans la colonie pour tout ce qui con- t
cerne la discipline, la police intérieure, l'in- ,
struetion, l'installation et l'administration des {
troupes. ,

Les nouvelles les plus contradictoires nous [
arrivent au sujet de la crise ministérielle en |
Italie.

Les plus sérieuses nous paraissent en ce ,
moment être, celles que nous donne l'agence J

Ha vas,

Le Times publie la dépêche suivante datée 1
devienne, 4 juillet : ri

« Selon les informations ofScielles.il n'y au- 1
rait pas en un seul cas réel de choléra asiati- (
que dans les hôpitaux, et la moyenne des at- j
teintes d'affections de cette nature ne dépas- £
serait pas le chiffre ordinaire constaté dans *
les autres années â la saison actuelle.

« Les huit cas funestes qui ont été signalés t
ont eu lieu soit dans les hôtels publics, soit J
dans les maisons particulières, en sorte que f
la nature exacte de la maladie n'a pu être c
constatée d'une manière authentique. c

« Les individus atteints sont, pour la plu- t
part, ëm étrangers. Le premier cas a été celui (
d'un négociant de Dantzig. .

" Les autorités ont l'intention de rectifier j
cette impression, qui s'est produite à l'étran-
ger, qe»- l'épidémie a éclaté et sévit avec vio- '
ience ici. '

Une dépêche officielle annonce que le khan c
de Khiva qui s'était enfui est revenu et s'est i
rendu sans conditions au général Kaufmann. \
Tous ses ministres et principaux conseillers (
se sont rendus avec lui. On a donné au khan
une garde d'honneur.

 __ '"'*& • î

LETTRE DE VALÈRE j
Monsieur le rédacteur, i

Nous sommés dans une singulière si- (

tuation. Quelque désir que Ion ait de \
distinguer soigneusement les choses J

politiques d'avec les religieuses, on ne
saurait aujourd'hui toucher aux unes i
sans toucher aux autres. Non pas qu'à (
la rigueur on ne puisse trouver des su- i
jets étrangers en apparence aux dispu- t
tes théologiques. Ainsi, vous pouvez {
parler du shah de Perse; louer l'am- j
pleur des vues chez M. de Broglie, et (
leur nouveauté; vanter les capacités <
oratoires de M. Beulé; même vous 1
étendre sur les rares mérites de la <
commission de « décentralisation », et s
soii i ingénieuse invention de « décen- 1
traliser » en faisant nommer les maires i
par le gouvernement; mais vous au- ]
rez beau faire, vous serez languissant, <
votre lecteur sera distrait, et vous-mê- !
me vous aurez le sentiment instinctif i
que vous n'êtes pas au nœud que l'on
cherche. i

i Ce n'est pas à dire du tout qu'il y ait '
antagonisme nécessaire, philosophique, i
entre les croyances religieuses et cer-

 taines opinions politiques. Et c'est en :
' quoi l'on ne peut trop s'émerveiller de
' voir tels personnages de l'Eglise faire

des mandements en faveur d'Henri V
et de don Carlos, au lieu de prêcher

' bonnement sur les commandements de '
'. Lieu et de l'Eglise. On ne remarque

pas en effet, dans l'évangile, que Jésus
se soit prononcé plutôt pour la monar-

, chie que pour la république, ou réci-
3 proquement. Â tout prendre même, la
 constitution des premières associations
r chrétiennes se rapprochait beaucoup
\ plus d'une démocratie socialiste que
5 ae toute autre forme politique. La vé-

rité est que leur doctrine était tout inté-
rieure, et que ces chrétiens tort ex-

. traordinaires s'occupaient plutôt de ré-
former leurs âmes, que de faire de la

- 'religion un moyen de gouvernement.
3 _ Mais s'il en est ainsi dans la théorie,
- il faut convenir qu'en pratique c'est au-

tre chose. Ce qui frappe tous les es-
prits, c'est que la société moderne, du
moins dans notre pays, se divise en
deux parts : l'une qui croit que la reli-
gion est le seul moyen de conservation
sociale, l'autre qui croit que l'irréligion
est le seul moyen de destruction sociale,
ou pour parler sans offenser personne,
le seul moyen de rénovation sociale.

De là, dans notre société, une guerre
implacable, guerre à mort, auprès de
laquelle les guerres de religion du sei-
zième siècle (j'entends les guerres de
l'intelligence) n'étaient que peu de
chose. Car catholicisme et protestan-
tisme étaient deux formes différente»
de l'idée religieuse, tandis qu'ici la ques-
tion est, communément, entre la reli-
gion sous sa forme la plus excessive, et
l absence de toute religion ; quelque-
fois même entre la superstition dans
ce qu'elle a de plus grossier, et l'impiété
dans ce qu'elle a de plus bas. Ajoutez
que chacun, voyant surtout sous la
chose religieuse la chose sociale, les
passions sont multipliées par ce facteur
immense des intérêts, comme, en mé- -
canique, les forces sont multipliées par
leurs bras de levier.

Il faut se rendre compte de ces con-
ditions pour expliquer les phénomènes
auxquels nous assistons, et dont. l'his-
toire ne pourrait, je crois, offrir d'é-
quivalent. Dans les temps à venir notre
époque sera marquée par le souvenir
des deux choses assurément les plus
étranges, les plus inouïes en regard
l'une de l'autre : les pèlerinages et les
enterrements civils. Ces deux faits sont
l'expression -de l'étatd'esprit de la socié-
té moderne, prise dans son ensemble, et
ilsen peignent suffisamment ladivision.
Ce sont les deux traits de parenthèses
qui enserrent la formule religieuse de
la France de notre temps.

Ce qui est singulier dans l'entraîne-
ment vers les_ pèlerinages, ce n'est pas
du tout ie simple fait d'un mouve-
ment religieux dans les esprits. L'his-
toire a tenu registre de réactions reli-
gieuses plus extraordinaires et surtout
plus universelles. Après les dévergon-
dages du seizième siècle et du commen-
cement du dix-septième, l'austère Port-
Royal donne le signal d'une réaction
énergique et admirable et contre le dé-
sordre des mœurs et contre l'esprit de
libertinage, pour employer ce mot au
sens d'incrédulité que lui donnait l'é-
poque. Au dix-huitième siècle, Montes-
quieu, cet observateur si sagace et après
lui Voltaire, avaient déclaré, à ni suite
de leurs voyages en Angleterre, que le
peuple anglais était le moins religieux
de la terre. Peu d'années s'étaient écou-
lées que les prédications de Wesley et
de Whitefield avaient suscité dans, ce
peuple un immense mouvement de foi
religieuse auquel on a donné le nom de
revical, réveil, et dont les effets se
sont prolongés jusqu'à nous. 11 semble
que, parfois, dans l'histoire de l'huma-
nité, au momeutle plus inattendu, sou-
dain Dieu prend le dessus sur l'homme.
Est-ce à quelque chose de semblable
que l'on assiste? — Il n'y a pas d'appa-
rence.

On avait toujours vu ces sortes d'éclo-
sions religieuses déterminées par un
besoin d'amendement moral; em-
ployons le mot propre : un désir de con-
version. L'homme se disait que jus-
ques-là il avait mal agi; qu'il vou-
lait mieux faire. En un mot c'était une
réforme morale toift individuelle qu'il
poursuivait, la guérison de son âme
qu'il demandait à un être plus haut
que lui.

Dans l'élan d'enthousiasme religieux
que nous voyons aujourd'hui, il y a ceci

de fort nouveau, c'est que ce motif mo-
ral, individuel, n'y entre pour rien. De
vivre plus chrétiennement, il n'est pas
question. Prenez les innombrables ar-
ticles des journaux religieux, les allo-
cutions de toute sorte, lisez ces mani-
festes étranges, ces consécrations delà
France au Sacré-Cœur, improvisées
dans leur ferveur par des députés qui
les ont préparées à loisir, vous n'y trou-
verez pas trace de ces préoccupations
morales qui assiègent les chrétiens aux
moments de revivifieation religieuse,
que ce soit sous la voix d'un Wesley ou
celle d'un Bridaine.

On n'y parle au contraire que de poli-
tique, de la France qu'il faut sauver, de
Rome qu'il faut délivrer, des ennemis
qu'il faut combattre, surtout des enne-
mis qu'il faut combattre. Cela n'a rien
de commun avec une conversion, c'est
une croisade — hélas, comme si la croi-
sade la plus pressée, dans ce moment,
n'était pas la croisade contre soi-mê-
me !

Mais, ô douleur! monsieur, rien chez
nous n'échappe à la contagion de l'es-
prit de la Révolution. Les conservateurs
tes plus « résolus » ne forment plus
eux-mêmes qu'une catégorie spéciale
de révolutionnaires. Leurs procèdes
sont de même école. Ces « conserva-
teurs » bouleversent tout; ils ne « con-
servent » rien, par même le sens des
mots. Ainsi, jusqu'à présent, je n'avais
aucune idée, et bien d'autres avec moi,
de ce que c'était qu'un pèlerinage, en-
tendu au sens moderne.

En effet, monsieur, il m'était quel-
quefois arrivé, dans un sentier abrupte
des montagnes, de rencontrer une pau-
vre femme, tout en pleurs , portant
pendu à son cou un enfant malingre qui
tremblait la fièvre. Elle allait ainsi bien
loin, à quelque chapelle sept ou huit
fois séculaire, solliciter la guérison du
cher petit être, et certes, si jamais foi
méritât de soulever les montagnes, c'é-
tait celle-là ! D'autres jours, par contre,
c'était des enfants que l'on voyait sous
le chaud du midi, les pieds nus sai-
gnant d'une longue marche, monter, en
accomplissement de quelque vœu formé
pour le retour à la santé du père ou de
la mère, la route qui conduit à quelque
lieu célèbre par la retraite d'un saint ou
d'une sainte des premiers jours. C'était
là, dans mon temps, dans mon vieux
temps, arriéré en religion comme en
démocratie, ce que l'on appelait un pè-
lerinage, et, quelque opinion que 1 on
-en puisse avoir, je me demande com-
ment le seul mot pourrait ne pas éveil-
ler des souvenirs touchants.

A présent, Dieu sait si cela y ressem-
ble! Un pèlerinage, c'est une grande
foule de peuple qui s'entasse en train' de
plaisir avec force victuailles (je ne leur
en fais pas un reproche) pour aller à un
lieu dont hier ils ne connaissaient pas
le nom-, mais qui a été indiqué par un
mot d'ordre venu d'en haut. Demain.les
mêmes pèlerins, sur un autre mot d'or-
dre, partiront pour un autre pèlerinage,
comme une armée qu'on expédie par
les voies rapides. Il s'agira de fairé« une
démonstration » sur un autre point.
C'est exactement le procédé radical.Les
voyages de M. Gambettane sont qjjfpne
autre façon depèlerinage,excepté qu'ici
c'est le saint qui se transporte. Des deux
parts l'obéissance au mot d'ordre est ad-
mirable. Qui est-ce qui disait donc que
les Français ne se pouvaient disci-
pliner!

Notre foule partie, le long de la route,
elle crie à pleins poumons un cantique
« national », qui agit sur ces cerveaux
échauffés à la façon de la MarseiMaise
sur les cerveaux des démocrates. On
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DEUXIÈME PARTIE

La Mésalliance.

-Quoi ! c'était le cavalier d'hier au soir que
tu voulais embaucher.

— Lui-même, sauf votre respect; cinq pieds
nuit pouces, larges épaules, haute mine, un
aragon tout fait. H n'avait pas alors son beau
costume de gentilhomme, mais un pourpoint
np- K
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f z Plôtre> UFl chapeau sans panache,

^A° Ues saQ,s éperons, un véritable équi-
té ?t
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laccostai dè= qu'il sortit. Il se
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 «dément
Ri!! 1 «niques consolations au ca-
ftret. J acceptai, comme voue pouvez croire

et je l'emmenai dans un cabaret à moi, une de
ces maisons que nous appelons fours, et des-
quelles les sergents recruteurs ne laissent ja-
mais sortir un bon drille sans en avoir fait, de
gré ou de force, un soldat de Sa Majesté. Mon
ami le sergent s'y trouvait précisément ; je le
prévins d'un coup d'œil, et nous essayâmes à
qui mieux mieux d'enjôler notre homme avec
force promesses, beaucoup de pots de vin et
quelques écus neufs, selon l'usage. Le bour-
geois ne paraissait pas mordre à l'hameçon ;
nous nous escrimions de la langue et du geste,
rien n'y pouvait. EnGn, il parla de s'en aller.
Le sergent, aux trois quarts ivre, était inca-
pable de s'y opposer; mais je tenais â mon
droit de raccoiageet je n'entendais pas raille-
rie. Je pris le gaillard au collet, et je voulus
l'obliger à signer son engagement: il m'en-
voya tomber sur un tas de vaisselle. Je me
relevai furieux et je mis l'épée à la main ; il
tira la sienne et nous ferraillâmes un mo-
ment.

Ma foi ! le bourgeois maniait joliment son
arme; mais un meuble le Dt trébucher et mon
fer lui traversa la gorge. Il essayait de crier,
le sang l'ôtoufLtit. Le sergent, que cette aven-
ture avait dégrisé, me cria: » Sauve-loi, Sans-
Quartier, il a son compte. « Je regardai, c'é-
tait bien vrai, l'homme ne bougeait plus. Alors
je pris mes jambes à mon cou et je retournai
tout d'une haleina à Versailles, où se trouvait
le régiment. Trois jours après, nous partîmes
pour la Fiaudre, et je n'avais plus entendu
parler ni du sergent ni de la recrue en ques-
tion, quand hier au soir j'ai trouvé mon drôle
dans la chambre de la demoiselle, sans pou-
voir comprendre comment il y était venu,

— Eh parbleu ! tu ne l'avais pas tué, — dit
le duc en haussant les épaules; — il n'était
que blessé et il se sera guéri sans doute.

Le vieux dragon se gratta l'oreille d'un air
d'anxiété comique.

— Sauf votre respect, — reprit-il, —je
m'arracherais la moustache que ce bourgeois

ait mort et très-mort... Si j'avais pu croire
le contraire, je l'aurais retué â notre dernière
rencontre; mais, s'il vous gêue, ce sera pour
une autre lois.

Le duc ne ('écoutait plus.
••-• Sans-Quartier, — demanda-t-il distrai-

tement, — es-tu allé à la maison du garde, ce
matin?

— Oui, monsieur le duc.
— Et as-tu vu ce vieil oison de Guil-

laume?
— Oui, monsieur le duc.
— Et que dit-il de sa sotte conduite d'hier

au soir? Guillaume sans doute ne pouvait re-
connaître dans ce voyageur un homme qu'il a
tué. car Guillaume n'a jamais tué que desloups
et des sangliers.

— Voyez-vous, monsieur, le garde est un
pauvre manant qui ne connaît rien à la mani-
gance des choses... Ce matin je lui ai demandé
pourquoi, lui, n'avait pas obéi à la consigne ;
mais il ne se souvient plus de rien.

Chàtillon rêva encore.
— Je m'y perds, — dit-il enfin ; — mais at-

tendons ce qui résultera de tout. ceci... Sans-
Quartier, — poursuivit-il, — as-tu vu la de-
moiselle ce malin?

— Elle allait et venait dans la maison com-
me une âme en peine; elle était aussi blanche
qu'un lis, mais si jolie, si jolie...

— Ecoute, tu as une revanche à prendre
pour ta poltronnerie d'hier au soir. Tu vas al'-
ler te mettre eu faction chez le garde, et tu ne
laisseras entrer ni sorti^personne qu'abonnes
enseignes, jusqu'à ce que tu m'aies vu.

— Suffît, monsieur le duc ; mais si la jeune
dame elle-même avait la fantaisie...

— Tu lui diras que je la supplie de rester
enfermée... Si une personne éraogère tentait
d'approcher d'elle, fût-ce un revenant, fût-ce
un démon Je compte sur toi.... M'as-tu com-
pris ?

— Parfaitement, monsieur; et l'autre, cela
d'hier, n'aura qu'à venir rôder de ce côté, nous

saurons pour le coup s'il est de chair et d'os,
je vous le promets.

Eu même temps il salua militairement et
sortit, taudis que fe duc se rendait chez sa
mère.

La maréchale se trouvait en ce moment avec
mademoiselle de Lafertê-Champfort dans le
salon aux deux cheminées. Cette pièce, si
sombre la veille au soir, était éblouissante de
lumière. L'orage de la nuit précédente avait
nettoyé l'atmosphère, et le soleil pénétrait
dans le salon par toutes les fenêtres de la fa-
çade. Madame de Chàtillon, installée devant
une grande table, examinait de vieux papiers
et de poudreux parchemins. Quant à Cécile,

i retirée dans l'embrasure delà fenêtre où elle
avait établi son observatoire, elle regardait,
selon son habitude, du côté de la forêt.

Mademoiselle de Laferté-ChampÇprt était
i revêtue ce jour-là d'une superbe robe de taf-
i fêtas bleu, et l'on pouvait croire que celte in-

nocente coquetterie avait un but quelconque.
Cependant la jeune fille ne parut pas d'abord

• remarquer l'arrivée de son parent ; elle conti-
• nuait de regarder la campagne avec une dis-
 traction affectée.

Le duc s'approcha de sa mère, dont il baisa
 froidement la maiu. Après quelques coropli-
5 ments, il s'excusa de n'avoir pu la veille lui

rendre ses devoirs sur ce que l'orage l'avait
j retenu au château do Braucheiande. A ce
- nom, la maréchale secoua la tète avec tris-
; tesse.
5 — Mou fils, — lui dit-elle, — vous êtes

maître de vos actions... est-il donc nécessaire
i de les excuser de cette manière?

Le duc sentit le reproche et ne répondit pas.
r Bientôt il s'approcha de Cécile, qui chantoa-
t nait entre ses dents.
3 — Eh bien ! mademoiselle, — lui dit-ii d'un
- ton familier, — n'avez-vous donc riea â me

dire ce matin !
Et il voulut l'embrasser. Mais Cécile recula

s d'uapas, lui fit une profonde référence, et

— . . —>•* ' ' **"*
vint s'asseoir en siience â côté de la mare- (
chale. Chàtillon fut un peu déconcerté par ,
cet accueil auquel il n'était pas accoutumé. (

— Oh! oh! mademoiselle, — dit-il, — que
signifie une pareille bouderie? Aurais-je en-
core marché sur la patte de votre chien ou J
brouillé votre laine à tapisserie, ce qui vous a |
causé les plus violentes colères où je vous aie ,
vu jamais contre moi?

— Vous n'avez rien brouillé ni marché sur
rien, monsieur, — répliqua mademoiselle de :
Champfort en prenant son ouvrage ; — seule- \
ment il n'est plus convenable... je ne dois plus
permettre... ,

— Voyez la petite prude! — reprit le duc
en souriant ; — mais en vérité, mignonne, j
votre habit vous sied à ravir. Pour qui donc
cette triomphale toilette ? \
. — Madame la maréchale attend, je crois,
des visites aujourd'hui.

 — En effet, — dit madame de Chàtillon, —
peut-être la famille de Vemeuil...

— Alors c'est pour le petit marquis de Ver-
neuil que notre-chère Cécile s'est mise sous les
armes... Un bel homme, vraiment s'il savait
que faire de ses yeux, de ses mains et de sa
langue. — Cécile rougit jusqu'aux oreilles et
se détourna brusquement. Monsieur d ? Chà-
tillon revint vers la maréchale, qui semblait
absorbée par ses paperasses. — Vous semblez
fort empêchée, madame, puis-je savoir pour-
quoi ?

— I! faut bien que je songe a vos affaires,'
François, puisque vous ne pouvez ou vous ne
vouie'z vous en occuper vous-même... Aussi je
me vois obligée en ce moment de vous deman-
der les clefs de tons les meubles du château
où peuvent se trouver des papiers de famille.

— Ces clefs sont dans mon cabinet, mada-
me, et vous en fer?z l'usage qu'il vous plaira,

— Mon fi lofe Claudin et son clerc sont de-
puis ce matin dans la tour qui sert à enfermer
nos archives. S'ils n'y trouvent pas ce qu'ils
cherchent, il leur faudra continuer leurs per-

quisitions de piène en pièce, de. meuble en
meuble, foniller tous le< coins de ce vieux
château. Vous, mon fils, ne connai' riez-vous
pas quelque réduit secret où l'on aurait pu dé-
poser des effets précieux ? Feu monsieur le
maréchal, voire honoré père, a dû vous révé-
ler l'existence de ces caches, dont la connais-
sance est réservée au chef de. la famile de Chà-
tillon.

— Vous oubliez, madame, combien j'étais
jeune lors de la mort de mon père. Il existe,
en effet, des cacht-s semblables à celles dont
vous pariez, mais je ne pourrais dire dans
quelle partie de la maison. Ce vieux gratte-
papier de Claudin, qui a passé sa vie dans vo-
tre manoir, doit être au courant de tout cela...
Mais^ puis-je vous demander, madame, quel
est l'objet que vous, cherchez avec tant de
soins ?

— Hélas ! François, c'est toujours le papier
si important dans l'affaire de la créance privi-
légiée; ce papier dont la perte peut causer
notre ruine.

Le duc regarda fixement sa mère.
— Je ne sais, madame, — dit-il d'un ton

posé, - si je dois croire une nouvelle qui m'a
été donnée hier soir, mais dans ce cas vous
prendriez une peine inutile, car notre procès
serait déjà perdu.

— Perdu ! —s'écria la maréchale effrayée.—
Perdu le procès contre l'abbaye de Sainte-
Epiue?Ûa vous a trompé, mon fl!s; le par-
lementdeParis.ne peut encore avoir rendu
sou arrêt. •.--

— Cet arrêt aurait été rendu hier, à midi,
au palais de justice.

Jja maréchale soupira.

(A suivre.)



J-OTJ-R^ÀIJ DIS LYON

s exalte de plus en plus par cette action HJ
de la foule sur la fuule, action tuu te ^
physiolugique,action toute puissante sur dl
des organisations simples, où les sensa-
tions 1 emportent sur les jugements, ac- p<
tion plus forte encore sur tes races mô- d'
ridioualeSjà tempéraments sensualistes. m
C'est alors qu'arrivés au sanctuaire, l'i-
magination surchauffée s'élève à ce pa- -
roxysmedont nous voyons la peinture
très-Mèlad9,iisV Univers et les journaux
de même nature.

Voilà, monsieur, si vous ne le saviez,
ce qiiie l'on appelle aujourd'hui un pè-
lerinage. C'est si bien une « demonstra- ti
tion », une « manifestation », toutes ces
belles choses eu ion, que l'on avait, cru t€
être jus jifici Je privilège des purs du i;(

radicalisme (niais, par le temps qui
 !t

'court, il n'y a plus ,que des radicaux *'
 dans tous les partie); c'est si bien une jj

ciiose eu ion, que l'on ne caciie plus
niêaie que le nom du pèlerinage n'est N
qu'un prétexte. Il ne s'agit pas de sa- d
voir si la où l'on va, il y a eu miracle, l«
mais s'il a y foule. C'est la fouie qui est a
le miracle ! Ce n'est pas moi, c'est M._de
Belcastel qui le dit dans sa lettre à F U- P
n>vers: « Que les faits auxquels ils (les ^
« pèlerinages) doivent leur naissance,
« soient vrais ou faux » f,

Remarquez bien, je vous prie, que Je d
n'accuse point les pèlerins ! Ils sont sin-
cères, et 'tout ce qui est, sincère, je le n
respecte. Ils y vont dans la bonne foi [!

de rëùr cœur ;" ils croient véritablement a

faire un grand acte do foi, et servir le
pays. Fouler aux pieds ie respect hu-

. main, braver des manifestations nos- a
ti les et brutales dont ils ont été quel- e
quefois l'objet, les lente, les allèche,
pour ainsi dire. On est toujours alléché g
en France par ce qui semble- uu acte de
courage. \

Ou a dit que les pèlerins cachent un g
but politique. C'est erroné, du moins «
pour l'immense majorité. Des meneurs, '
je n'eu jurerais pas. Pour la plupart des L
pèlerins, ils sont légitimistes sansdou- (.
tët surtout parce qu'ils considèrent le t
triomphe de la branche aînée comme r

devant assurer le triomphe de « la foi », ^
mais ils n'ont point l'intention, dans les i
pèlerinages, de l'aire acte politique, )
crainte, ils le sentent bien, de diminuer e

parla la force de la manifestation. Ils .,
ne veulent que faire acte religieux; ie- c
reste îrtur sera donné par surcroît. j

Plusieurs même ne sont pas d'opinion r

légitimiste. Cela dit assez leur sincérité c
et leur droiture. Oserai -je l'avouer? —- i
Je connais jusqu'à des gens « résolu- i
ment » républicains qui sont allés à t
Paray. Je les suppose rares ^pourtant

 (
c

il y en a; je les ai vus. Cela peut fâcher c
les uns ou les autres, mais je n'y puis i
rien. Tout ce- qui étonne ne laisse pas (-
d'être. - ; r

Ainsi donc je n'accuse point -les in- c

tentions de ceux qui vont eu pè !eri- *
nage. Je sais qu'ils croie, t bien faire, \
mais ce que je me permets de trouver t
déplorable, c'est preciso-meut que la '
France soit aujourd'hui dans uti état *
Intellectuel et moral tel que ces «étran-
ge tés religieuses,'» pour employer la l
propre expression de M. de Belcastel, È
puissent y être accomplies avec bonne ^
foi! . i

VALÈRE. \

t

IMS NOUVEAUX IMPOTS.

Le conseil supérieur de l'agriculture, du
commerce et de l'industrie a tenu samedi ma-
tin une longue séance. Ede a éiê beaucoup
plus animée encre que les précédentes. Il s'a-
gissait tfe prendre une tléternifûâi^on en ce
qui concerne (es droits à établir sur les tissus, '
ce qui constitue la quatrième série d'impôts *
présentée par la commission des douze. I

Là discussion a-élé r' >rt vive. : l'impôt sur les
tissus rencontre en effet une opposition énér- '
g que. fie la part des 'intéressés (il de: quelques c

ch:inii)i'es de commerce.
Afni .de bien faire comprendre l'objet de la '

délibération, rions allons reproduire," ie texte '
des conclusions du rapport de M. Chesneiong '
au nom de la co^misVion dYsduuzeen.ee qui '
touche les'droirs~.sur. îes'iissus : '

« Votre commission,;'! une grande majori- *
té, vous propose de décider : t

« l° Qu'un droit d'accise ne dépassant pas i
5 0/0 peut être, établi sur les tissus ; t

» 2°. Qu'il .devrait, être appliqué sous l'or..DO k
(Je (tenir spécifique à catégories ;

« 3° Quel s moyens d'assurer la renliée du '
droit devront ôire r®|hrrchés à ce double point (
de vue : d'assurer fèffi'cacU'é des perc£piit>i,;s 3

pat; une répression sévère de la fraude et d/è ne. ï
pas gêner le commerce loyal par des Mjfvèif- i
lances exagérées ; ' J

H 4» Que le «in lit ne devra se pereevoii que z

sur le produit UbvUiuè prêt à passer dans la
consommation sous sa hisse dernière ; v

- 5e Que pour assurer une égalité de traite- 3

meut aux importations et aux produits iuié- £
rieurs, le droit sur les importations devra être, î
P'uçu au moment de n-ur entrée en France et v

sans faculté d'entrepôt ;' • I
i> 6° Enfin, que le droit devra atteindre ton.- f

"tes les sortes de tissus, sans autres exceptions G
"que celles qui iraîlfaièiit d'une impossibilité
matérielle d'application. *

" Dans ces conditions, nous estimons que le u
rendement du droit sur ks tissus peut être
'évaluea (50 millions. - 1(

La discussion a principalement porté sur un s

ameridi ment présenté par M. Ko b Bernard, C
dont voici à peu orës le mrt& :  Le conseil, sans
repousser le principe de l'impôt, considérant s

quH des études prealab'es sont nécessaires, K

piie legouvemi-meni, de l'aire procéder â ces c
études et ajourne le vote jusqu'à ce que le ré- v -
sultat en soit connu. ;«

A la place des mots : « sans repousser le Ç;

principe » qui se trouvent dans le premier pa- à
ra£i apîie, un membre du conseil demandait
qu'on' substituât ceux-ci : « le conseil réser-
vant le principe. "

Cei amendement a été repoussé par 22 voix cl
contre 17. I1

La commission des douze a déclaré prendre F
en son riom la rédaction préseniée par M. Kol-fo-
B'-'rnard. Elle a seulement pioposO de rédiger P;

ainsi le premier paragraphe : fô
« Le conseil supérieur acceptant le priocipo ni

de l'impôt. » f 1

Elle voulaiteii outre qu'on retranchai, le der-
nier paragraphe, c'est-à-dire les mots : « et }t
ajourne, le vote jusqu'à, etc. "

Après avoir entendu un certain nombre d'o-
rateurs, le conseil a adopté le premier amen-
dement par 22 voix contre 18. Il a rejeté le se- b(
eo,T!d par 20 voix contre 18. M l

M. de 'la Bouillerie. miaistre du commerce.,

qui présidait cette séance, a, dit-on, donné
l'assuraiiceque quand le travail de, tariflcation

B sera accompli, le gouvernement prendra l'avis .
r du conseil supérieur. J'

Dans sa prochaine séance, le conseilsu-
;- périeur aura a examiner la cinquième série
s- d'impôts, celle qui se rapporte aux jour-
j. uaux.

i-
j

;_ n i 1
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 L'ÉVACUATION DU IBiTÔIBE.

', Ï

i- Voici les dernières nouvelles sur l'évacua-
t- tion du territoire :
>,s .1° L'évacuation des Vosges se fera eu même
y temp.> que celle des autres départements ; ei!e
n (iomm' jncera partout dans tout le pays occupé,.
 le 6 juillet, pour les bagage.-, lé matériel, les

ambulances ; elle coaimeiicr-ra, pour les trou-
IX pes elies-mômes, les 18 et 20 juillet, et sera
{Q tiuio partout ie 4 août.
ÏS 2" Le générai de Manteuffel est toujours à
st Nancy; il eu partira, le 3 ou k août, avec les
1- dernières troupes, et s'iiintailera *ers le 5 ou
rt, le (i a Verdun ; M. de Saint- Vallier s y rendra
st a fa rnèmeépOïjue.
|e 3" Le village tie ConllafiS ne sera occupé que
r par uu poste de 25 hommes. La ville d'Etaiu :

~, gardera le baiaiiioii qu'elle a actueilemeut et '
, qui est entiôremeut logé eu baraques.

&> 4" L'évacuation de Meuuiie-et-Moseile se
fera simultanément avec celte des Vosges et

je des autres déparuments.
n- 5° La garnison de Verdun, forte en ce mo-
le ment d'environ 3,500 tiummes, sera, aux ter-

ui mes du traité, augmentée de 1,000 hommes
[!(_ après l'arrivée du quartier générai.

le -

Qf-r Vlndustriei alsacien continue à nous tenir
s- ! au courant de i'uparation du déménagement
si- du matériel :

e, Un iucideut s'est produi*, qui a amené une lé-
lO gè'f coufusiou, d'aillt-urs vite répa ée.
îii Û apiès. l'avis arrivé à Belfori, du quartier gé-

néral de Nancy, la feuille portait qu'a* partir du
27 juin, « dix wagons couverts et vingt-cinq \va-

m goiis découverts » continueraient à emporter « les
US objets du dépôt d'ar illerie, dès magasins *ei gar-
.<* nùon. » .k

 '_ Cette rédaction, du genre télégraphique, a été
^ mal interprétéo, en ce sens : ou a compris qu'une
U~ partie de la garm^yn comineucerait à évacuer là
le place ce jour-là, tandis que -ladite rédaction ne se
iyg rapporte qu'au (iéiiiéiiag-'Uient des objets apijarte-

nant aux olùciers et aux iionunes mariés de la
> garui.sou qui s'étaient établis dans noire vide avec

63 leur famille, dans la prévision, sans acuité, qu'ils
O. y séjourneraient plus longtemps qu'ils n'y seront,
ep en effet, res lés.
n' Si nos uil'urmatioiis sont exactes — et nous
l}° avons de bonnes raisons pour le penser — aucun
ffl des convois qui sont partU de la gare de Bed'oit

jusqu'à cejour, n'a emmené des troupes de lagar-
~.n nisun.
-â ^e !iu ' est vr;i '> c'est que la plupart des l'eaiiïses
l(j qui étaient venue.-, avec b-urs eniants, rejoindre
— leurs maris, .ont repris le chemiu de l'Allemagne:
Ù- Il circule cependant certains bruits au sujet de dô-
,g parts partiels de la garnison, mais nous n'en re- -

. cueillons aucun, parce que, outre qu'il n'y a deu
'"' d'aitaciiec aucune imjjortauca à ces bruits, au-
Ël" cuue signification aux procédés que l'iniaginatiun
ÙS veut péiiétier, nous les considérons comme dénués
<i - de fondement.

La garnison me nous quittera, vraisornblabis-
m'nt, qu'après la remise q'e la place aux délégués

f)_ du gouvernement français, et alors, il esta prô-
„•_ sutufr que -l'évacuation proprement dite du terri-
J toire s'opérera dau» l'espace d'un instant, avec la
'e, précision qui démontrera une fois de plus à [a pu-
er pulatiou beifortaine et aux hommes de guerre que
jg ie gouverne m eut nous enverra, ce qu'ont de puis-
ai sauce une organisation rationnelle et un commaa-

dément éclairé,
ti- Eu attendant ce rnbmetïf, ou se préoccupe à
là Beliort des mesures à prendre pour célébrer di-
jl gnement et pàisiblemeni; la jour de la déii-
"' ' vranee. - . - ^

i\i>us n avons rien à dire à cet égard, sinonque
les voisins et les compatiiot.es de n'importe où qui
voudront bien nous visiter ce jour-là, peuvent être
a-suiés -à l'avance de la réception la plus affec-
tueuse et la plus cordiale.

LE SHAH OE PEESE Î'Ê FHâiCE -

du
ia . Cherbourg.

N 6 juillet.
a- .
ce Le shah est entré dans la rade de Clier-
iS bourg hier a neui heures dix du soir, sur i'a-
jH viso le Rapide, ayant à son bord le général

Meliioet.
tftS L'escadre suivait dans l'ordre suivant.:
Sfi {'Océan, la lisiiie Blanche, la Théiis, \'lliron-

!s.,g délie, ie Sujfren,\& iienard cl i"'Arménie.
Une députiition, suivie '-daus un bateau par

ja la musique d'iiifauteiie de. marine, s'est irrsrnô.-
m uiHtemciit rendue ;'i bord du liapida. Ede se
i!» composait 'du prrf.t maritime, vice-amiral
m^i t'eniioat, du vice-amiral Renault, des géné-

raux Peiigault, Pajol, Hartung, S. Esc. Nazar-

rj. Aglia, M..Hibersieiu, les coiouels CliHre.yroi! et
d'Abzaç, et u"uu crlaiu nombre d'ofliciers de

tils manne. Elleaéiôr< çuedans lesaionde l'aviso,
te-iidn en cuir ver'. Le shah avait â sou tôté ie -

rjf. grand \rzir et soi! chef d'êTat-rnajor.
Le vice-amiral Penhoata présenté Je géué-

rjû rai pajol et a remercié le siiah'd'avoir ctioi.si
ijjt Cherbourg pour débarquerec Eiance. Le shah
;;8 a répondu qu'il était très-heureux d'eue arrivé
nè par cette ville; i 1 a ajouté qu'il m faisait une
q., joie de voir aujourd'hui ie maréchal de W.ac-

Mahon. Le- .-hah s'est exprimé eu persan ; Na-
lu3 zar-Agha traduirait ses paroles.
ja Le générai Pajol, chef de fa délégation en-'

voyée, .au-devant du shah, a exprimé .eusuiie .
,e- au œonarquecombien il avait été fistié d'avoir
é- été choisi pour sduhaiter la bléuvenue a Sa
ce Majesté, et il a dit que toute la France la rece-
çl vrait avec joie. Après l'alloculion du général

Pajol. l'auiiral Renault a demandé et obtenu la
u... permission de présenter au shah les officiers
ris de l'escadre.
qé Ee shah s'est alors retiré dans ses appar-

tements a bord de l'aviso, où lia passé la ','
le nuit.

re Lèvent, qui était assez violent, a empoché ,
les illuminai nms, on a dû se borner à des fu- (

m sées efdi'sfeux de B 'iigale. Une fouie énorme
q cou < rail tontes les jetées.
„s La tra ersée. a été bonne; le Rapide justifiait
ut si bien son nom que l'escadreangiaise ne pou-
,s vait ie suivre, et qts'il a du ralentir sa mar- ,
èj! che jusqu'au moment oùui a reucontré uotre
st escadre

Ce matin à six heures, cent ÙK coups de
îe canon ont été tirés. Le shah descendra a terre (
i- à neuf heures.
. *
lit » « 1
r- . i

La maison Potel et Chabot eM , on le sait,
ix chaigée de pourvoir a la table du shah pen-

dant tout le temps que darera son séjour en „
fe France.
> ' Le souverain persan a témoigné pour sa ,j
H- pail I? désir formel de. contiNti-u" à se servir s

, de son cuisinier, ce qui va profondément hu-
ie miiier nos VfUei français, à qui on ne laissera 3

que. ie menh. de. la suite.
Voici an surplus la carte à payer pendant la g

H traversée :

PREMIÈRE JOURNÉE.
>-
. ' ûeu% déjeuners pour le shah et sa suite a
». bord du Rapide, a Portshmouth, à 200 francs

l'un "400
> Deux dîners â 764 i'r .. , 1.528 j
'! ' - ~ A

lié DEUXIÈME JOUKNÉE.

"j" En rade de Cherbourg, deux dé-
jeuners 450

,,, Vins 1.172 |
iie Waténel 600 j

lf . Personnel. 400 avt

La somme totale dépensée pour f*
les quatre repas du shah et de sa j
suite sera doue de < 4.630 pj (

DEUXIÈME JOURNÉE A CHERBOURG. ""éi

Menu du déjeuner des vingt-cinq person- • j
nages de la suite du shah : ^èi

aa- Sole normande.
Filet sauié a la provençale.

me Chevalières de volaille.
3'!e Foiids'd'artichauts ainnadère. n.b
;PeV Crème diplomatique. Ilu

te» Eesserts variés. ;

yfa Le repas du shah se composera de : Le

Melon. plï
s à Truite et Turbot. *'*
les Filet de bœd'. P"
ou Poulet et cailles. la

dra Fruits glacés, dessert varié.
rô

jue Quoique très bon mahométan, le shah se g„
,aiM suit pas cependant a la lettre les prescriptions

e'[ du C iran, comme on pourra en juger parla ro
nomenclature des vins qui vont figurer â sa

s,3 table et a celle de sa suite :
s et 6 bouteilles de Madère,

4 -- de Xérès, dii

P0 - 40 .-- de, Saint-Julien 1843, Di

u",r .. 30 — Champagne Cliq'uot et Moët, eu
rQes 6 -- Fi riê-Champagne, et

2 — Kirsch,
80 — ordinaire. ti'

Le, prix convenu pour ie repas de Cherbourg co
JQir est de 4,000 francs,
lent Une petite attention délicate :

Le shah adore les bonbons fondants, pra-
, lé- liiies, di âgées, et sa suite l'imite dans ses [j,,

goûts, cela va sais dire : aussi l'article bou-
gé,- bons figure-t-il pour la somme de cent francs Qa
du sur fa carte à payer. û

« les &t

9ar~ Paris.
, été . . 6jui!ief.

'UIlh Depuis midi une foule immense (nous ne °
r ^ croyons pas exagérer en l'élevant à 250,000 aL
s .T personnes), se presse sur tous les points du
le îâ parcours qui doit être suivi par le shuh.

avéc La place oe l'Etoile et l'avenue des Champs- m
u'iis Elysées surtout ont été envahies par.de telles a
ont, quantités de curieux qu'il est presque abso- (\t

lurneiit injpi&g&i4»e d'y «sitniufép, malgré la pré- e!i
:10Usl caution que l'eu a prise d'empêcher depuis 4
icuij [le i!i'(.s |H.S voitures de passer. A,
r*™ - U'apiès le prugraîrimi-olficiel que je vous ai
ga '~ «îivuyé, le shah doit- ai ri ver à 6 heures fi a

il!:PÎ Passy, mais il est peu probable qu'il n'y ait pas
tidre de retard; et au moment où nous sommes par-
gi.e: si, les spectateurs qui .stationnent depuis dé-  tr
idë- jâ de longues heures afin d'Aire bien placés te
«'- -pour voir le cortège, fais-dent encore piovision

lieu de patieoœ pour un certain temps! d<
au" Le irai n spécial quitieia langue de Nor-
j3| maudicà l'embranchement des Baiignolles et

suivra la ligue de ceinture jusqu'au point ou
.h^- celio-ci se trouve exactement au niveau des
gués pe-louses m Rai-:e,lagh, à une ceuîaine'jfe a!;
pré- œôires.de la station de Passy. C'est la ou'il ^
srri- s'arrêtera. .' , u
3 la Pour donner issue au cortège, 011 a abatlu ™
;B|ï les'clfj.tu.re.s sur une ceriaine longueur et éifi-
iius- fdi une allée provisoire au travers du gazo/i,
-îaa- Jus'P!'a 1? v0'"'-

Des deux côtés de cette allée provisoire j/rt et
je à a pian té des rampes peintes en rouge, roiîoes di
di- par des trophées. A l'entrée, on a consirtiit d<

léii- deux ires-élégams pavillons couverts en ve-
lours vert galonné et frangé d'or, avec nia- rt

1(tue fond de soie biuiic »t or. ei
l
ml cVst ia I"' 5 ie marélhai Mac-Mahoi), entou- Vi

,XQO- re dgs ministres et des hauts personnages, at- la
tend 10 siiah pour lui souhaiter la bieùveijue.

Après les .compliments habituels, l'hôte
 . roy.jl montera en voiture et le, cortège gagnera

le "bois de Boulogne^ en passant devant' ie chà- di
teau delà Muette, dans les ja'dir.s duquel on eî

!. ' a élevé des estrades chargées de monde; il
suivra les bords dîi lac et a cri vara par l'avenue
Dauphine (ex-avenue de l'impérairico, puis
du générai Uhrich), à rArc-de-TriwKtpn? de
l'Etoile:

C'est là que l'attendant en ce moment, sous
 v

î<;i'" un dais de velours et de satin blanc, ie pndet
' a" de la Seine, les maires de Paris et Je. conseil'
tra! muoiripal. ,»

De grands efforts ont été faits par les orga-
ni-: riisateui s de la fêlé pourorner i'Are-de-Iriom-

'm ~ plie -et dissimuler lès échafaudages qui cou- j
vrent une des façades, mais il fa-ut bien svtuiér

P:|jr que ces .efforts n'ont pas été couronnés d'un ,„
™=f plein succès. Les toiles bariolées dont on a ". tB s(? couvert les charpeîites ne font pas bon fîhl. f
|ira Lesguii'iaii'i!es de feuillages sont maigres, les
'"*:" troi>hées de drapeaux très mesquins.

." Au pied du moiiumeut on a foriné des ~
11 ^l quinconces artificiels d'arbres verts et de
s .'"* fleurs. ^
^l Tout autour de la place, on a construit dps
6 ia ' estrades (;ou vertes de velours rouge pouvant

contenir 20,000 personnes et qui p.'oieat sous .
"!( ' ieidix de 30.000. . ,lf'
!,;b.1 Malgré tout, grâce aux toilettes brillantes l̂

tran f[PS darne^, aux uiiifirmes étincelauts, aux L'
rue drapeaux, aux orifkdimes tricolores et veitet f̂ '
\me blanc, le coup d'œd est très-brillant. j 1 L

*P" L'-s excellentes musiques u'es rcgimerits de '".'
" a" la gHrde'répiiblicaiiie,pl-iCées dans l'hémicycle, e

, fou! prendre paiience aux invites.
^.n " Je dis invités, car ici le public n'entre pas; !?'
lilV" on ii'ést admis i\w> sur la  "présentation des
\W cartes vertes distribuées par la ville. ^,ri

^ d Le long des Champs-Elysées, la plupart des Ç (

'Cw" maisons sont pavoii-ées aux couleurs de Perse. 'd!
ôral et de France, et les becs de gaz sont reliés fl u

,u la les uns aux autres par des cordons de lu- s0'
1ers mjf.re _ ce

Place de la Concorde, il n'y a que deux im- Qa

'ai'" menses mâts supportant, de gigantesques ori-
e !a flammes qu'agite le veut, 'V1.

, Sur les degrés du corps législatif se tassent -,nl
c',î6 toute une série d'inviiés : ce sont les porteurs J!a
llJ " de cartes jaunes données par l'As-emblée na- u

"me tiouale qui attendent pour saluer ie shah au
. . moment de son arrivée dans le palais de la
iait présidence,, qu'il va h*biter. lfi«
!,u

_" Ajoutons que sur tout le trej-t que je vires 1"
ar " de vous esquisser rapidement, -des soldats de <?u
itre

 l'armée de Paris et de Ver-saiiles forment la tfH

haie. P|!
de  Ce, sont, à la porte de Passv-, le 12e bataillon e '!

1,"e de chasseurs à pied ; elî

De la gare â la porte Dauphine, en suivant uu

le tour du lac, la t ro division du Ier corps, gé- J011

nôrai Grenier; sai
'?§>  A la porte Dauphine, le 3e cuirassiers ;
#," Avenue Uhri- h, Ja 2e division du 1er corps, tre
en général Susbi'die;

A I Arc-de-Triomphe, les quatre bataillons 1es
s^ delà garde républicaine, avec les deux mu- ."

Vil" siijues, séuérai V;derh:i ; . S'6

^u" De l'Arc-de-Triomniie aupalais Bourbon, îa ?.e
ira 3e division du 1er corps, général Joliveî, ; uîi'

Sur la place de la Concorde, le 4° cuiras- •'"
f siers. - M

lép
sée

1 à ^ . y a
tés . lus
00 qu'
28 gar

tu

ÉCHQS.DE PÂRTO-UT g
>0 ro
^ Le duel Cassagnac-Ratic aura lieu aujour- »<
,,. d'hui lundi. M. de Cassagnac est parti tuer, |n

_ avec sesdeux témoins, MM. B^anc, olfiêier^ de tr

marine, et Feuillant, un ex-sous-officier d'iu-
fauterie. "

Jfl Les témoins de M. Ranc sont M. Laurent- 1
Pichal, député et M. Lalaurie, un jeune savant, a '
rédacteur scientifique de la République fran* v1

cuise. ' Ê
n" ' Le due! aura lien à l'épéeet l'endroit ne sera j

désigné qu'au dernier moment. *'

* * C(

M. Halanzier a eu une entrevue avec le mi- si
nistre des beaux-arts, relativement â la récép- n
lion de gala à l'Opéra.

il est probable quelle sera semblable à n
à celle de 1867 donnée en l'honneur du czar. fi
Les fauteuils d'orchestre seront couverts d'un n
plancher et un dais de velours vert doublé é
d'argent sera dressé au bas de l'amplnlitéâtre s
pour le shah de le maréchal de Mac-Mahou et d
la maréchale.

Des fauteuils dorés seront placés de chaque ri
côté pour les princes persans et les hauts di- q

m guitaires. v
lfîSi Presque toutes les invitations (10,000'envi- à
la rou) ont été expédiées hier. r.
sa ,

7 ..'*'.* U
La cour de cassation a rejeté, dans son au- ,.

dieucê du 5 juillet, les pourvois d'Armand
Duportal et de Théophile Manon, rédacteurs g

et, eu chef, l'un de VEmemcipalion, de Toulouse, [
et l'autre de ia Fraternité, de l'Aude.

Cet arrêt a été rendu après une délibéra-
tion d'une heure et demie en chambre du

irg conseil.
* ,

Un prochain pèlerinage des bonapartistes :
ra" C'est àCambdeu-Place, le 15 août, qu'il aura
sél lim
>n~ Le fils de Napoléon III recevra ce jour-là à
ucs Caiiibdeii-Place tous les visiteurs qui voudront (

se présenter, afin qu'il soit bien établi que lui (
seul représente le principe impérialiste.

*

On annonce l'ouverture des vacances dans

w tons les collèges et lycées de- France pour le 7
-jQQ août. La rentrée serait fixée au 1er octobre.

1 *
UU * * ]

Pour recevoir le firman qui constituti désor- j

t1?- mais l'Egypte en Etat indépendant, le khédive
Ie8 a dû paver au sultan, sou suzerain, là somme '
s°- de 750,000 livres turques (17,250,000 francs) '
.rfi~ et.... soixame vach'-s. ,
lè ^ . Abdul-Azis, cela va sans dire, s'est empressé i

de vendre tes soixante vaches.
iffaS * f i
la * *
pas On lit dans la Presse :
ar- " Les prmees d'Orléans assisteront à IV11-
dê- trée'du shah de Perse comme simples specia-
cés teurs. ...
ion "Us ont à cet effet demandé des places

dans. la tribune G w&û ont eu cui..). »
or- | Eu vérité ! comme simples spectateurs ! 
set - *

1',^, Une dépêche de Paris, adressée au Times,
li'e anuonce que les députés républicains du de-

, y ' partemef, t de, Meu rthe-et-Mosel le se proposei-i t
d inviter M. Thiers et l'es membres du dernier

- ministre a une fête, donné--! à Nancy, pour çé-
',', lébrer ia libération du territoire,
iip.-

0/1, * «
Le procès du rnarécha! Bazaine eommen- ,

(•il cérk" vingt jours après l'évai-uation complète
ces fin territoire français par les troupes aliemati-
uit des.
ve- Cette évacuation, qui hé petit être i'nter-
)!a- rompue par aucun incident; tous tes détails

en ayant été admirablement réglés par le gen-
ou- vern'eraêut de M. Thiers, sera terminée vers '
at- la fin. du mois de septembre prochain.
u8. - *
ôte
e|a Hier, aans un wagon, uu député de la
[jà- droite, panant d'un ministre qui fonctionne
ô'n encore, disait :.

: jj — C'est, un joyau pour notre ministère.
'uje Eh bien, alors qu'on l'enchâssé !

ras • >*„

Une amusante anecdote empruntée à une
correspondance des Etats Unis :

Pjf-P Un homme entre pour sa faire raser chez
2fr un barbier.
se 11 s'asseoit, et un gnnd chien vient aussi-

tôt se planter devant lui et le regarde, avec
gâ>" ui>e fixité étrange.
*" — Ah ça! qu'est-ce qu'il a donc, c."t animal?
m " demande' le client vaguement inquiet.
PPr — Je vais vous le di rp, répond le barbier,
u" tout eu repassant son rasoir, De temps en

! a temps il m'arrive de couper une oreille â une
f de mes pratiques... Alors le chien la mange,
les r ^

Jfs " ••---—.-  - j

SOCIÉTÉ màm wimmmm i
JPS I

. Nous avons assisté jeudi soir 3 juillet, rue l
de Grillon u° 20, a la première assemblée gé- s

jlg «êrale d'une société qui vient de se fonder a

i)X Lyon et à laquelle nos sympathies étaient ac* c

 quises d'avance, tant à cause de son origine
.',u'à cau.-e du but qu'elle veut atteindre. Son (1

jàq origine est entièrement due à l'initiative pri- ,
L" -é-'; son but est de répaudre l'instruction. }

Quelques hommes de boniiH volonté se sont. ^
,1, mis eu avant pour réunir des souscriptions;
JK ils ont loué et approprié un local, i\-~ oni-ereé c

une bibliothèque, ils vont, organiser des cours, i
jes E'est pour rendre compte de ce qu'ils ont déjà

p fait et indniuer ce qui reste encore «1 faire, £
jL' qu'ils avaient convoqué jeudi au siège do !a
1-* société, dans la salle de la bibliothèque, tons c

ceux qui ont bien voulu adhérer à leur œuvre r

m. naissante. e
j. Pouf fecnmmiriftér k nos lecteurs la Société

lyonnaise d'instruction, nous ne pouvons j

ini .mieux faire qu« de citer quelques unes.des j
j rS paroles prononcées par M. Ptrret, président. r
(g'_ du comité provisoire qui ia dirige. c

" » Notre société,' a dit M.. Perret, se propose
I de répandre l'instruction, c'est-â-oire de. par-

tager, entre un nombre d hommes aussi grand
^,8 que possible, les connaissances acquises' par
(jp quelques-uns. Ce partage, présente ie carac-
j^ 1ère particulier qu'il ne diminue pas le trésor

primitif, mais qu'il l'augmente. L'homme qui

on enseigne ou qui écrit un livre est obligé, en
elf'H, d'approfondir ses idées, de leur donner

nt une plus grande précision, et ce travail a tou-
'ê- i°'"'rs pour résultat d'accroître ses counais-

sances.
" Nous avons deux moyens d'atteindre' 110- £

)S tre but, renseignemeiit et la lecJu e.
« L'enseignement se fera chaque jour par

ns des cours réguliers; mais je ne puis vous en

ul donner le programme; car c'est à vous, mes-
sieurs, qu'appartient, en grande partie, le soin st

j'a de le faifpj en nous'indiquant, après xous tr
àiye cooeeriés entré vous,.fes sujets des ie- st

s_ çons qui devront être pius particulièrement ta
traités. Le comité fera tous ses efforts pour 5 1

répondre aux demandes qui lui seront adres-
sées.

.. Quant aux livres, pour en faciliter l'usage,
iJaéiê décidé qu'Us seraient non-seiHemént
lus ici, dans la salle de ia bibliothèque, mais c(.
qu'ils pourraient être emportés au dehors et at
gardés pendant plusieurs jours. De cette façon, jo

i'«iiei^«'ii«'iiiBMiwww*i***ii*i*iT''iwi'ritMi 1lrwiBwiri HWU.L.J JIP " "' — - — -

UoUs pourrons faire participer a l'usage de E
notre bibliothèque non-seulement nos adhô- pas
rents, mais encore leur famille, et nous se- mui
ions heureux si nous parvenons ainsi à don- avo

•- uerâ quelques hommes le goût du foyer do-

r mestique, en leur procurant le moyen d'y l
è trouver une honnête et utile distraction. » l'av
i. M. Perret a ensuite rappelé, avec une émo- tiot

lion qui s'est communiquée à l'auditoire, aér
i. qu'une société anabgue à la Société lyonnaise de
t avait été fondée à Metz en 1868, qu'il l'avait la <
ji vue uafrte, se développer et arriver en. très- me

peu de temps à uu grand état de prospérité.^ et l

ra Tout fait espérer ie même succès â la Société bal
lyonnaise.

Après M, Perret, M. Matliét, secrétaire du
comité, a donné quelques détails sur les res- ^

i- source de la Société, le nombre de ses adhô- m''
p- rents, son installation. ,'

Il a été décidé par l'Assemblée que les ie ^
à membres du comité provisoire, qui sont les [m;

u*. fondateurs de l'œuvre, continueraient â l'ad-
in ininistrèr jusqu'au mois d'octobre. A cette L0

dé époque, une nouvelle assemblée générale des
re sociétaires aura lieu pour nommer uu comité
et définitif. tie

C'est au mois d'octobre aussi que com- Cy
ue menceront les cours. Quant à la Sibliothè- e^
ti- que, elle a réuni,eu quelques jours six cents gu

volumes, le nombre s'en accroît d'un jour
d- à l'autre, et elle sera ouverte très-prochaine- ja

ment. t 'te 1
Tout ce que nous savons de la Société lyon-

naise d'instruction nous fait désirer qu'elle
l)" réussisse. À
m: : Nous ne saurions trop engager nos amis j.e
-1"8 à concourir par leur adhésion au succès d'une
se' œuvre aussi utile. . • ve

a- li<

sa

HROMîyUfc
lld

! à Le dficret'suivant, que nous avons publié A,
)Ut. en substance hier, vient de paraître à i.'0/7t- S1lul ciel: ' Î|

Le président de la République française, 3.*-
Sor la proposition du ministre dt? lintériear,

in» "Vu-i'-s lois des 22 juin 1833 et 10 mai S838, d(

e 7 Décrè-e :
Article premier.— Les consfils d'arrondisse-

ment se réuniront le lundi M juillet pour la .pre-
mière purtie de leur session, dont la durée est (,j,

3r„ iixée à cinq jours. „!
| vp Ils se réuniront iè 22 sep'euihre pour la deu-
'„ x'ème partie de leur session, qui ne pourra durer .
, J plus de cinq jours. ?

c^l Ar-t. 2. — Il sera statué par v.n décret parti- ^';
cuber en ce qui concerne le département delà dl

ssé S.-ioe.
' Art. 3. — Le ministre de rintérienr est chargé
de l'exécution du présent décret. ,

 - Fait à Versailles, le 5 juillet 1873.
 pi

Maiéchal de -\Î,VQ MUIOM,
W" duc de Magenta. },
M'~ Par le président (Je la République: q

La miaistre de C intérieur, \2
tel BEULÉ. . L

. . Q
n j—— q

P
Ce soir lundi, à 7 heures, ouverture de l'a .

es session extiaordinaire du conseil rau.uiripal:
\Q'. La séance sera consacrée an dépôt d'un cer-
i'u\ tain nombre de rapports et à la discussion de .
^er huit projets saws"grande importance.

j\j- 1 i 1. t J

Nous recevons de M. Dsrel, conseiller mu- u
oicipa', copie de la le; ire suivante qu'il vient

'}'- d'adresser â M. le préfet. . a(
P

 J
 ' jSîbnsièùr le préfet, ' ti,

u ~ J'ai r<»çn vos trois lettre* dé convocation pour la
session extraordinaire, m'invitant à assister aux 3,1

Si'- séances du ci£iseil municipal qai auront lieu les 1
lits 7, '.I et li juillet courant.
)U- J'ai reçu eu plus une carte autorisant le coa-
ers ci |jrge de i'Hotel de- Ville à me laisser entrer.

Je considère cette carte comme superflue et n
comme blessante pour ma digoitô de 'conseiller ,'
municipal.

|a En conséquence, jo vous la retourne et j'ai jj
,..„ l'honneur ce vous saluer. L. DJRËL. , 0'

; Dfi son côté, M. Florentin, conseiller muni-
cipal, remet' en- ces termes à ses électeurs ie
mandat dontilava.it été investi : P 1

Citoyens électeurs,
ItiP ^e r'C0!S de M. Ducros, préfet du Rhône par la '*'

grâce du gouvaraement de combat, une carte bleue II
ainsi conçue : Si

162 SESSION EXTCAOiîDINAIRIS.

si- PRÉFECTURE DU RHONE.
,,-ec

Entrée de J'Hotel-de- Ville de tv'oii.

al? . ,. - - le
étitùriMimn temporaire. Q ,

p„ Le concierge de ia porte des Terreaux est auto- 1.
. ' risé .à laisser entrer M. Florentin, conseiller mu- ,

nicipal, du 7 au ti juillet iirciusivement. 'a
ne Le sce&l'tire gémml, '^
?é. . Signé : GRANVAL. (f'

En présence de cet abus de pouvoir, devant cet V(
;«? outrage fait aux élus dû su tirage uni verse!, ne vou- s»

lant pas me soumettre à une foru/alité qu , de iriâ tr
part, entraînerait la reconnaissance du droit qu'ai- ^ t

f| fiche M; ie Préfet, :je me trouve dans l'impossibi- Z;
li.té de remplir le mandat que vous m'avez .confié ; ,,
en vous le rendant, citoyens électeurs, j'emploie -

'Ue le. seul moyen de protestation qui soit à ia dispo-
sé- sition. v .. ,.
r â Ce nouvel outrage vient s'ajouter aux. violations
lCf de la loi commises par les arrêlé- de M. Ducros. (]'

oe II demeure bien entendu que M. le Préfet qui, . fi
par .une tolérance coupable, e.-t logé à l'Hôtel-

. de-Ville do la commune de Lyou, en chasse les
t" véritables propriétaires les cm seiilors munici- m

paux, c'est-à-dire les vrais représentants de la m
ml. Viue. -Il
is; Que M. le préfet-maire sache bjen que les élus
•ÇQ du peu [île Veulent entrer, par la grande porte, et !.U

f> non par l'escalier de serv'ce. '"
,'^ Tous ces faits ne nous feront pa« sortir du Calme 21
* qui convient à la force vraie, à celie qui s'appuie 3,
:'' sur le droit. va
9 Nous resterons dans la légabté, libre à. M. Du- lei

US crus de chevauchera sou aise daris le champ &u
re de l'arbitraire, p >ur la gloire, du (louvernement de ..p

combat et le rétabl -sèment de l'ordre moral. ,'
lu Salut fraîernel, 0 ':,

ns J- FLOBENTIX. atl
II,-' ç,

'68 Enfin, M. ïourionnias, également conseiller p.oint
- municipal, proteste par la lettre suivante m;

contre la mesure préfectorale : ,{*,
iSê, i

r- Monsieur le rédacteur, _

iid J'ai reçu une lettre ainsi conçue : (jear .
C. SESSION EXTRAORDINAIRE. le!

or - - : m
..: PREFECTURE DU RHONE.

£-"J ter
-3 Entrée de l'Hitel-de-Ville de Lyon. ' Co.

u- . • ' - " c,)l
Autorisation temporaire, av;

S- '
_ Le. concierge de la porte des Terreaux' esf auto- (!U

risé à laisser entrer M Tourlonnias, conseiller mu- exi
nicipal. du 7 au tt juillet inclusivement. daj

Lyun, 1Q.J juillet 1873. [m
K Le secrétaire (ji'iiêral, ,ia .
'8 Signé : GRANVAL. fj

ai
L'autorisation donnée au concierge de mêlais- J4(

m ser entrer, sans qu'il soit dit un mot de la sortie, p
is me donne- à réfléchir!! Jo crois donc devoir m'ab- .. \
i- stenir de me rendre aux invitations d« M. ie préfet, r

 k

it tant que le même ordre existera pour l'entrée et
v- qu'iî sera muet pour la sortie. éîic

Salu t et fraternité. ri Vi
TOURLONNIAS, I

a Conseiller municipal. sp u
' c'él

it Nous apprenons au dernier moment qu'un pon
is certain nombre de conseillers municipaux ont cp ,
| aussi renvoyé leur carte â M. le préfet en y »n;
t, joignant d«s lettres de refus. ë

e En sorteqiiesi^cësijir, leçpnci rge 0^7***"'
1- pas entrer les conseillers qui ne tëHinl «*
j- munis de leur carte, la séance ne pottrrà'^
i- avoir lieu. " P^s

'y Un décret, en date du 1er juillet, rendu
l'avis du consed d'Etat, annule une dêliu r

i- tion du 3 mai 1873, par laquelle le conseil ?"
j , nérai du Rhône, faisant une fausse aunlipar
se de la loi du 10 août 1871, a revendiqué n'"1
il la commission départemenlale le droit Sr
3- mettre â ses séances les conseillers généra i
é. et l'a autorisée â faire. memion au. procès ffi
'té bal du nom des membres présents cdnsiîiir!

s. M. Ducros, préfet: du lliône, a présida,
g. medi le conseil de révision de Viiiefrain-^ !

C^.tte ville clôt les opérations du conseil d
eg révision, qui ont eu lieu dans l'arrondi»
ji» ment. ^ ,

j. Tous les fonctionnaires, les autorités en
^e notabilités ont été reçus par M. le préfet.

es _.
Ité

 Par décret en date du 5 juillet,- M. B^,,
de la Chavanne, recteur de l'académie d« Naf '

\J" cy, est nommé recteur de l'académie de Lvin"
j" eii remplacement de M. de laSaussaye'mi

1
 , sur sa demande en congé d'inactivité.' '

'"
u

. M. Dareste a été, comme l'on sait, doyen dl
ie

" la faculté des lettres de Lyon avant d être ree
leur à Nancy.

"
e

. Vendredi dernier, le conseil de préfectu»
s'est réuni pouf statuer sur la validation J.

1!S récentes élections du conseil municipal
ne

 M. Duquaire, porteur d'une- pétition coii
verte de 261 signatures, a demandé l'aunuij!
lion.

Le conseil de préfecture a renvoyé à mardi
sa décision.

Le bruit court qu'ii annulerait les élections
municipales.

S'il fallait en croire plusieurs organes %
... napartistes de Paris, entre autres l'Urdrem
»I Gaulois.' une pétition révolue de viugt-ijjj
t

1
" signatures de coiiseiliars municipaux ei fy

mandant le rappel de M. Ducros aurait éîj
adressé à M. le ministre de l'intérieur.

iur, Cette information est, croyons-nous, dénué)
de toute espèce de fondement.

,se-
•re- M. le préfet a présidé hier, au palais oVjtSj,
est tice, la distri.bulion des prix de ia société d{

protection des Enfants pauvres de, Lyon.
|?" Le soir, il s'est rendu à la représentatinn'l:)

 , dompteur Bidei, et a prouvé plusieurs tm%

rti. SHii-faction en doiiuànt le signal des appiau*
5 ja di.-sements.---

r
=
e
 II est curieux de comparer le tableairtiîjcl

des prix établis par les boulangers pour a
pain, avec la taxe officielle.

Nous remarquons qu'a Clermonf, où h\w
officielle «st. d« 47 centimes pour ia prciçwi
qu'alité de pain, et de 33 centimes pour la*
coude, deux boulangers vendent. leur preniiéis
qualité 40 centimes et Sa detuiéhié SOjtip
que d'autres vendent jusqu'à 50 çeiitimésj
première et 40 la deuxième.

jjt Le/ballon de Poitevin n'a pas eu de eharico
hier, à i'expositiou.

. Outre que ie nombre des visiteurs était et-
trômemeat minime, une bouii'asque s'est Imée
au moment du départ.et a crevé le ballon dans

iu " toute sa hauteur.
flsJ Aussi "raôrouaut'e a 'fait gordl-'r un Tseii.i

aérostat, et s'est élancé û sept heures du soir,
dans 'lus airs, accompagné d'un de ses &rtiiS.:|

r 'a • La descetite a eu Heu vers minuit, à près de
aux 30 kilomètres de Lvon, près de Saint -Awlié-
ies da-Corsi.

on-
Nous recevons tVune fort gracieuse eotm-

j. c^ pondante, que nous regretton"' de- t-ie coimaffl
er

 que par ses épî. i-es, et qui teè fait un devoinfi
4'aj protéger les clneus eûr^gHS, à laquelle uiiiii
j devons donner l'hospitalité : .

tjj. « Monsieur,

s îe « Vous êtes' invité à manger du chien èjjjt
poisoritié, sauce peivrade, sauce pétrole, saucé
communarde, sauce Calédonie, et au dessert,

. la i.!es coups de trique pour vous tons qui ne va-
euè lez pas les chiens dont vous provoquez i'asffl

sinat.
« Votre correspondante, -

Bien des gens se figurent, en voyant passa
. le train rapide qui parcourt 80 kit. a l'Iièaa

que cette vitesse, qui. * ffraie, peut causer M
lt0

" déraillemenis. Il paraît au contraire que, dansa
 ,." la rapidité de ia course, aucun obstacle, ne $Ê

faire dérail!' r ce train, ti y a quelque le»%
deux rails avaient éié mis eu travers d«ii

cet voie, près de Y'Ave, Maria, au moment du pas;
ou- SKgerde- i'éxpress ; lancé â touse vitesse, ' lt
™ train coupa littôralemeut en trois morceaux ti-
'f'i" un des rails, et le chasse- pierre lança a dît
!"~ mètres, sur la haie, l'autre' rail, sans 'que, m
n\l voyageurs se soieut aperçus de cet obstacle.

3"s Le Journal de Genève racont» l'arrestafil
d'un des individus qui ont volé 140 obM

!",'• lions à la compagnie P. -L. -M.

les La police de Genève vient de mei.tre.-l
ici- main sur un, malfaiteui qu'elle a arrélô &>$
' 'a les circonstances suivantes :
: Jesudi dernier, à -onze heures du ffl"!'6.!
S uu individu so présentait cheï M. J'ilm*

four, changeur, et lui proposait de lui ^sni'f
me 2Kob!igatioris, rr-imaines valant ^ peu Pres

trié 3,300 francs. M. Dufour lui répondit qu'il » a'
vait pas l'habitude d'acheter de semblables '*

)u- leurs, et encore moins de personnes qui '"'
:nP étaient inconnues. Aux questions qui lui '"'
"" rerit adressées, l'individu répondit que ci>°

obligations avaient étés trouvées par un du s»
amis, sur la ligne du chemin de fer, prèi* m

Guloz,que l'on avait fait des démarches à Lw
1er pour arriver jusqu'au possesseur, que ces»6'
ite marches avaientétéinutiles, qu'il avait, fc<ïso1

d'argent, et qu'il voulait ver dre. .,
Comme ce récit parais-ail fort suspect, 5

Dufour ajourna rôtranger en question au len'
demain à 10 heures et demie, et en ruêfljj
temps, fît prévenir la police, qui envoya à
même heure un rie ses agents. .

Le vendeur revenu à l'heure dite et !',|
terrogé, continua a raconter son hisroire,
comme il se refusait 0 faire connaître les (?jj
constances dans lesquelles celte trouva'
avait été faite, il fut. conduit à l'hôtel de *' '°

i0_ où les titres dont il était porteur devaient &r
u- examinés. Soumis alors à un •iuterroga'f'l

. dans les formes, il se troubla compléléiî5H'l
v6

,
Onit par avouer que ces 21 obligation" Pr()

p|
,|

liaient du vol , commis tiès-probab'efl"^
dans les environs de Modane, d'un pacjuet ^

R- 140 obligations qui étaient envoyées pa-
*i P. L. -M. de Paris à Milan. .  ^
I'.' Sur ces '1-40 titres, 89 étaient déjà relrouv .
S La police venait d'en saisir 22 autres , àv' •

encore dans des mains tierces, et cet avis
rivera peut-être a les faire dé 'ouvrir.

 s
„

L'individu arrêté se donnait peur u» 6
spur de pierres â Cnloz. II a été constate t j
c'était un homme d'équipe, dé même \n> • 'rfô

" complice qui paraît être l'auteur P 1'1" 01?! Da-.
,l ce vol, commis dans un fourgon de. la cof»?
Y gaie.
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Les amis et connaissances de la famil'e
DPLAC, qui, par oubli, n'auraient pus n-çu de
It'tii't' de faire Pr,it du décès de Madame

I»hilil>ertc-©lj'ii5ï»«* SïïGOil.S OIT.

vetive d" W. Cl.AUDh,-ELlSABKTH Bti'L iC,

avoué honoraire près la cour d'appel,

sont pri^s de considérer le présent avis comme
iitie, invitation,à.assister a ses funérailles qui
bnfcont -fi*iJ a^tiiaiu mardi 8 courant, a 7
IViires 3/4 du matin.

Le convoi partira de l'église d'Ainay, où
ip corps est déposé, pour se rendre au cime-
tière de Loyasse.

SOIES ET^SplERfES.
BKVUE DK LA SEMAINE INDUSTRIELLE1 i

ET COMMERCIALE, !
I

Cette semaine a ressemblé de tous points à <
]a précédeute, c'est dire que .les affaires Ont j
été très-languissantes et la prolongation du |
calme a produit son effet accoutumé. La cote j
est arrive avec une baisse de i â2 fr. sur la i
généralité d >s articles, spécialement eu ou- <
vrées. La fabrique se tient toujours sur IVx- j
pectative; les quelques achats qu'elle a faits j
pendant la récd'te Suffisent aux besoins d'une s
production limitée et elle parait résolue à. at-
tendre. D'une autre part, la récolte soyeuse en
Europe semble devoir être au-dessus de. ce
qu'on l'estimait; tes importations de l'extrême
Orient fourniront amplement nos marchés du
soies de Chine et du Jupon. Tout cela invite le
fabucantâ la prudence et il écoute ses con-
seils avec une soumission qui n>st pas dan?
ses habitudes a cette époque de l'année, où les
cours tendent plutôt a la hausse.

Dans les conditions actuelles, 'a baisse n'est
dans les intérêts de personne; et nos efforts^ j
doivent tendre à retenir un mouvement rétro
grade dont la fabrique, aussi bien que ie corn- ï
nierce des soies et l'industrie de la filature,au- f
raient beaucoup à souffrir.

Aucune nouvelle saillante ries marchés de i
fc^nëommâlibn. Nous sommes entrés dans une
période de calme qui se prolongera selon j
toute apparence jusqu'au mois de septembre; '<;
d'ici là nous devons vivre sur les quelques
commissions reçues le mois passé.

Le marché des soies à Londres reste égaler
ment très calme; les grandes maisons d'im* '
portalion se plaignent amèrement de la fai-
blesse ries livraisons -Pt de l'abondance des 1
stocks. Les livraisons du mois de juin ont at- <

. léitit 4 124 balles et les impWt'âlTnns 1,439 j
balles. Les existences au 1er juillet étaient de
47,970 balles, savoir :

 s
Stock vendu. Stock invinidu.

Bengale, 2.167 balles. 3 193 balles, c
Chine, 10 614 — 12 315' •- a
Caillons 3 488 — 3 616 —
Chine-Chine, 96 — 162 —
Japon, 2 793 — 4526 — I

Total, 19 158 balles. 23 812 balles, j

Le stock était de 32,835 balles au t"' juillet
1872. Si l'on compare les prix de l'armée IU'V- j
niéieai'X prixactuelSj ou trouve une diné-
hêsre de 6 a 7 sh. pour louies les soies de
Ebsrrè, à l'exception des meilleurs chops ; cette
différence est de 4 sb. pour les Canton, de
3 si), pour les filatures du Bengale, tamti-; que
les Japon Mybash, dont les prix étaient rela-
tivement modelés. l'année dernière, n'ont pas
diminué de plus de â sh. environ. (

La semaine soyeuse, qui s'était Ou ver !e il
Milan avec quelques vebeH.es d alîures, a flirt
dans l'inertie. Ou attend les cours des nou- . t
vefies soies. Le Sole apposte une petite baisse \
Sur les cours précédents et cite, quelques jïriï : t
Divers lots d'organsin* 1,'onS courants 18,22 se 2
«eut vendus de î 12.50 à 115 M v. ; dijs trames
Bs même qualité en 24,30, de 104 'a 106. Pour r
la belle marchandise, les cours sont bien mieux |
soutenus. Ainsi, des trames 24(28 ont obtenu i
110 â 112 hv , des sublimes fines 20 t24, 117, i
des organsins classiques 18j22, 125 liv.

Tous ces prix s'entendent en livres italien- ,
ees; il faut donc les réduire de 12 à 13 0 t0

 u

jsonr obtenir la parité â Lyon. «
Nous avons dit plus haut que la récolte i.

européenne étajt meilleure qu'on ne l'espérait;
le dernier bulletin de l'Union des marchands s
de soie de Lvou l'évalue, dans sou ensemble. r
aux deux tiers de la .récolte -de 1872. Mais lé
déficit ne sera pas d'un tiers, car la qualité j „
descocons est généralement bonne et ou es-
père un rendement à la filature supérieur à s

celui de l'année dernière; les âctutsonten c
effet eu lie« dans des conditions atmosphôri- f
qtes plus favorables. i

L*>S prix ont varié de 5 fr. 75 à 6 fr. 50 pour 1
les bons Japon, et de 6 fr. 7> à 7 fr. 75 pour C
les cocons.laiines. ^

La baisse qui s'est produite Btrr iâ fin des -
achats a été souvent motivée par l'infériorité ,,
|e la marchandise, et dans tous les cas elle n'a
apporté qu'une réduction in signifiante dans c

ie prix d« revient des Àiies dont les cours ac-
tuels représentent seulement la parité. . t

Nous avons le relevé du ciKTimerce extérieur [-
de la F.auce pendant les qu'aire premiers mois rJ
de l'année et nous y, trouvons uu U\i que nous i
avons déjà constaté dams la publication précé- r
dente : conlrairemenl, à ce que, peuvent faire r
croire (<>s plaint- s de notre f.ibriine, l'esnor-

. W mu de. ces quatre mois accusent une plus- f
value sur les exportions de la période cor- *
res.iHiiidai.te do 1872. 0»»té plus \alua est d-, c
i i millions pour les étoffés pures unies seule- s
meut, qoi ont dépassé 113 millions ,lo francs r
contre 102 millions de francs en 1872. >

Le malaise de ia fabrique lyonnaise n'est c
étendant, que trop réel, et cette anomalie ap- J
parenle entre, les reicés de la douane l

et la situation de notre, industrie ne peut sVx-
pliiiner qup par de,« exportations des maisons ,
de Paris et surtout par ia diminutioû de la *•
MiisiininiH.iiu!i intérieure. '

ïl est certain qu'on porte moins de tissus .ie
soie eu France depuis la guerre, La modo est 1
aux lainages, qui ont ce grand mérite, d'être î
a la mis moins coûteux e: de plus de dure-, g

Si Ion entre dans ie détail des chdf.es :tf«
B,,s exportations, ou trouve que l'augmenta- }
"on porie, surtout sur la Suisse et les E *j's" \
unis L, Angleterre est au contraire eu dimi- I
JI^IOD et il en est de même de l'Hade, de r

st^rf
f
: el T to'lugal. Co.qui nous frappo .

s tû(it dans les tableaux de la douane, c'est i

l.t'
a

 ***** de nos abouchés. Ce pavs repré- à

„CT L
 erra

V' ;-°" «*» flu m"'v"s fondé à •

^ond^Sfnfc
S
,^^

u
's.^ a ŝ ' Une

cons.an'to ' , ï e1 a filmi"'iti"n lente EBWS ï

«rnières n,t l
U des pi'°e'rès r6alisfe f,ans ces L

S«snf^u
B£Par 1?8 fabriques de Titalie? 1;

en v"» de B£ÎSL
ne rt,ês S0!f'n^ » a5*ie est r

«navale a„i -vîSiS? ' »est li!,e ej**S«re«« .,
?

,
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,
'-
Pn,

'« hll i f" '*
ce dé ,m,!S ̂  cori-

 a
f ' Di''^nis lv, li

,
;;' lf ,, -*'''^>re i ruais que, r os ,

lieras perfl^^'s feront bien tfpêâifofo h

âouannea :
 au tab|

fcau de l'administration dos P
Après les étoffes n,' . n!e&

 Pures unies, le* articles les p

plus importants sont, les étoff-s mêlées qui c
ont atteint. 8,378,682 fr. COJJII'B 5,8:16 8G6 fr. r
en 1872; puis les Tulles avec les ch lires de c

le 7,629,000 fr. en i873 coutre 4,636,51 2 fr. l'an- e
|ô née iternière. :

 t'
Enfin lu fabrique sléphanoise est reoi'ég^n-

téepanirieexporiatiou derubansdi'27,736,620 v
fr., soii 2 miitiois de plus qu'en 1872 *}

F» Eu l'ésunièj tes exportations de soieries de d
tous genres pendant les.quatre premiers mois E

!g de l'année ont été de 1.7! millions de fr. cou- d
i tre 159 millions en J872. L'importation a été t(
7 de. Il millions de fr.au heu de 12 millions ^

l'année dernière. j c ,
ù La grande préoccupation de notre place a :
- éiê le projet d'impôt sur les tissus admis en i

principe par le conseil supérieur du commerce» j
Làchatobie syndicale de la fabrique a énu- j P
méré dans une lettre de jprotestaijo» aares»sée | p
à la chambre de commerce, les dangers et les ; e'
iinpussibilités pratiques rie toiis genres d'un ) n
pareil projet, pour une industrie aussi disse- j
minée que la nôtre. Lo conseil supérieur du ^
commerce, dont la majorité était favorable à j a .
cet impôt, a néanmoins été touché par ces ar- j j g
gnments: il a demandé qu'enquête préalable j

à soit faite sur les modes de perception. Les 'r
it ng'-nts des contributions qui ont déjà eu pin- | ,;
0 sieurs conférences â ce siqet avec la chambre i «
e sviidicale des soieries, seront les premiers â m
a reconnaître que "dés ohtades insniraontablgs ir
- s'opooseut soit à l'éfaB'issemen'-, soit, A la per- il;
- cepiiôn de l'impôt des tissus pour la fabrique J,
s lyonnaise, aussi, considérons-nous dès à pré- Ct
e but la cause comme gagnée pour nous.

__ ^ ...

î DÉPÊCHES D'HIER Ë
e el

' SOIR. — 1 HEURE. P (
» -;„- -,- Je

Paris, 7 juillet, 12 h. 10, soir. &

k Le shah a exprimé hierune vive satis- j
[1 faction pour sa réception et une grande
"_ admiration pour les magnificences de | e
" Paris. . >y' - . . „ le

Il dit : « Je retrouve le soleil; cela me âI
3 rappelle i à Perse. » Ug
i l On assure que M. Lamy déposera au-
i jourd'liui une interpellation sur letat k
; de siège. rf
s Paris, 7 juillet, 2 h. 45 s. V:

Statistique du commerce français des 3'e
. cinq premiers mois de 1873: ._ dl

Total des importations : 1,284 mil- m
3 lionsj .suit 11.8 millions de moins que fj
- dans la période; correspondante de T.
' 1872. qi

Total des exportations: 1,635 millions, ]a
soif. 192 millions de plus qu en 1872. jj

Total des recettes des douanes et des
. contributions indirectes : 42 i millions, ]1;

soit 96 millions da. plus qu'en 187.2* Q\

 ; " ' '_ w
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1 I-*àris et 'Vei-saî.ileâ
Î ~ et

", PARIS fi<
(CerrBspoit'dari'ca particulière du Journal à* Lym.) Çs

t .7 juillet, P {

La rôceptiiin faite hier au shah de j,;,.
\ Perse a été .fort bëlië. Mais d'abord, U1
: tSCuiUeîî une histoire^authentique et qui n ,
» a son prix.
i II y a, vous le savez, plusieurs manié- jj
• res d'écrire, le ( mot «chah,» ou peut fc

mettre schah, shah ou chah, sans comp- Sfs1 ter ceux qui écrivant cllât; Uu jdiifnal, J,c
» le Temm; si je ne me trompe, a fait | 0

dernièrement là-dessus uu petit cours V(
I de langue iranienne, dont la conclusion ei

étîtit que .« chah » est la vraie ma- \u
^ nière-. . ' pt
; Stir-èe'j lui négociant de la rue de Ri- QJ
* voli (j'ai le numéro sous les yeux) abon- cc
-, né audit journal, s'avise de se confor- ^

mer à ce qu'il litj et met siir son en-'
sSigrië : « Au chah de Perse. » Les voi- j (1
sins commencent par rire, puis se dé- (] t

, clarènt convaincus quand il leur a mon- I rj t
. tré l'article qui Uii donne raison, mais l m'

il n'y a pas de raison avec .l'autorité, et i rj t
 le commissaire de police vient lui dire rn
' que cette orthographe est irrévéren-

cieuse, qu'il faut l'enlever, etc., etc. Je j;
\ vous laisse à penser quelles gorges- rr ,

chaudes on fait dans le quartier sur le JJ,
compte de ce commissaire de police-. ^

Donc la réception a été fort belle, ^
. niais je n'avais pas tort de me défier des y

r places réservées autour de l'Àrc-de- „.i
i Triomphe. Toutes ont grillé au soleil et fu
5 piétiné sur place. de trois à huit heures,
| pour ne rien voir ou à peu près rien. ^

Cette place de l'Etoile est immense, ^
'_ surtout déblayée de -monde comme elle ^
. Pelait dans son centre. Les tribunes Jï
. ciwrgees de spectateurs qui en garnis- ge
. saient le pourtour n'avaient lair de 0]
s rien, et de leur pied à celui du monu- VA

ment il s'étendait une espèce de désert s|
1 que les meilleures vues no parvenaient ^
[ pas a franchir. y!

La seule co i isolation de ces privilégiés «,
l a été de se contempler les uns les ^n- M
t très, besogne esses agféarne grâce à la fi,

multitude de jolies femmes et de jo- n ,
i nés toilettes qui se trouvaient là. C'est ..
1 r/tn ^as d^dil"e cl lie tout Paris y était-, {]
; M - Groizetle^ des français, accompa- A

1
.

gnèedasa mère, et^ètue delatèteaux j
' pieas u un costume noir des plus sim- I ,fl

nies, sans 1 ombre d'un bijou, a fait i a r
; pendant une partie de l'après-midi Fad- i f)
I miration des connaisseurs.
'-. J'ai regardé tranquillement couler i a
i h flot de la foule, assis devant un café i f-,
i de la rue Royale. J'ai laissé tomber les ; u .
 quelques gouttes de pluie qui, vers ! ̂
i i heures 1/2, ont un moment jeté la
> panique dans la foule des chapeaux ,
[ frais et dos ombrelles. Mais, au bout
! de dix minutes à peine, le temps s'est u
'. rasséréné, et n'a plus cessé d'être i
! magnifique. J'ai pris alors mon vol vers ys
; les Champs-Elysées. Les fontaines de ^
' la place de la ubhbqrd'é lançaient leurs ;
 gerbes d'eau-par toutes leurs bouches, i at

Ifiux banderolles immenses llottaient (j (
' au veut de chaque côté de I obélisque. Cfc,
, Lés terrasses des Tuileries ressem-

blaient à une ruche. Dans la grande
avenue qui conduit à i'Arc-de.-Triom- !
phe,_les troupes arrivaient, tambours et
musiques en tête, et commençaient à
prendre position pour la haie. J'ai vu là

i combien le Français sera toujours amou-
• reux de divertissements- militaires-, -et--
3 combien le galon, le plumet, l'uniforme
"et l'affectation guerrière, exerceront!

 toujours sur lui d'influence.
\ fi ne se donnait pas un coup de tara- c

honr et detfoiùpeitàs sans qu'une foule
> de 10,003 p^rsonnesn'accourût aussitôt. ; .
; Et alors chacun d'examiner les soldats, &
 Se faire ëës observations, decommën-j t,
S ter la tenue, les commandements, les i !

' armes. C'est si agréable d'avoir l'air de
j connaître ce que les autres ne connais- c

[ 'sent pas ! d

Les beaux hôtels des Champs-Elysées
! ! étalaient à leurs croisées, à leurs bal- : '
. : bons, des draperies aux couleurs variées ^
; I f?t les plus jolies spécimens de la race ((

j française et cosmopolite. p
Les hôtels de Trévise, Casimir Perler, b

j d'Andiffret, Sauvage, LeHon,Helmbold,
; | avaient Pair de palais en. fête. Çà et là éj
q les musiques des régiments, jouaient f;!

: ! pour charmer les ennuis de l'attente. A ^
; travers la foule, circulaient les in lus-
j triels accoutumés de ces sortes de jour- si
nées : vendeurs de gâteaux, de gaufres,
marchands de coco, de fruits, de limo- te
liadé, de café, sans compter lesnioin-
dres établissements qui regorgeaient de d«
consommateurs.

, D'autres vous proposaient le portrait Q1

du roi de Perse d'après nature, un sou
— le programme des fétésV des rné- ^
dailles commémoratives, etc., etc. Il y m
avait jusqu'à des loueurs de lorgnettes,
et, si j'en crois la renommée, tout ce
petit monde a gagné sa vie hier. Seuls,
les entrepreneurs d'estrades n'ont pas
dû être contents; e'ar ils n'ont eu per-
sonne, après avoir rêvé dé faire payer
leurs banquettes à 5 francs la place
pour le moins. Les Champs-Elysées et
le bois de Boulogne sont si grands, que
les 500,000 personnes qui se sont posées
ait passage du cortège ont pu se tasser
sans trop de peine. <

Mais tout point non gardé était noir
de têtes. Les fiacres, les tonneaux d'ar- ds

rodage de la voirie, les cheminées, les ur
échafaudages, les échelles doubles, tout. p,r
servait de perchoir. J'ai voulu faire (à la
distance* ou ne pouvait autrement à F
moins d'entrer dans l'enceinte réser- J0̂

vée), j'ai voulu faire le tour de l'Arc, de
Triomphe polir juger .de la décoration
qui, du reste, était affreuse; des guir- j dg
landes sur ce colosse de pierre, on eût l ,
dit des ficelles sur l'Obélisque. pC

Le dessous seul était bien, et, d'en ;

haut, quelle vue sur l'avenue des eD

Ohamps-Elysées, et de la grande Ar-' co
inéel La première suftotît; avec son 'r
cordon de troupes où le rouge domine M
et la buée liirhiueuse où se fondent dans :t0,
le lointain les fontaines de laConc.irde jj£
ainsi que les arbres . et les ruines des '
Tuileries, offrait le plus splendidecoup se
d'oeil. Dans l'avenue du bois de Boulo- U1

gne, c'est autre chose. ' ,(e,
Vous conn<i.issez cette enfilade de de- '

[meures princières, de tertres de gazon î so
et, de massifs de fleurs. Une fourmi- p
lière humaine animait fout cela aux pû
fuyons d'un soleil, étincelantj rafraîchi

I par la brise qui faisait ondnier les dî'tt- Yi
peaux,- les toilettes et les-ïataniers de
cette merveilleuse .p'rotnenade; Enfin, '

P
u

un peu avant sept, heures, un . rnouVé- di
ment se manifeste à l'horizon...

A ce moment je suis' retourné pren- v°
are une place excellente qu'on me gar- (^
dait dans un hôtel des Champs-Ely- Ri
sées; je n'ai dond.pas vu ce qui s'est ti>
passé à l'Arc-de-Triomphe, et, en vè'i- ,.
té, vous n'aurez guère .besoin que je é,^
vous le raconte, puisque les journaux br

; en sont pleins. Je me borne donc, à mes
impressions personnelles., J'étais un ,
peu au-dessiis du rond-point des

 a
a

Champs-Elysées et de l'hôtel Lehon. Le ré
cortège a.passé devant moi vers 7 heu- se

'• rës i'iS;
En tête, le général Ladmirau.lt, sa- !a

1 liant les troupes et le drapeau, et con-
duisant au pas Un fort beau cheval, ne

j Derrière lut, sur une ligne, son état-
fcmajor, puis un peloton.de cuirassiers, y]
' Derrière tout cela lin intervalle de 300
mètres. tei

Après ces 300 mètres, deux .valets s0

d'attelage sur de forts beaux chevaux à su
frontail et rosettes amaranthe et bleu,
livrée noir et "M', Un peloton decui- Ui
fassiers, et enfin une grande calèche tel

découverte menée en Daumont, où
était le shah, le président, M. de Bro-
glie, et un Persan, probablement un
interprètes

Le shah, dont je n'ai vu que le buste, M
était en noir, mais couvert de broderies
d'argent et de pierreries. 11 est un peu <$
brun de visage, des. cheveux et de Ion- dr,
gnes moustuéhés néîrés ëoninië dans ^
ses pora'aits ; regard calme, rnaiâ très- et
observateur; il s inclinait souvent pour m
répondre aux sallits, |Ét vràlmen i avec un M
air de dignité réelle. De sa main gantée
de blanc, il portait souvent à ses yeux ad
une paire de lunettes. pliée comme pour
eiili'er dans leur étui; et qii'il plaçait v*
siuipiemenf devint ses yeux en

:
giiise te'

de lorgnon. Puis il se retournait vers le p0
prési.feiit de la République et lui par- aii
lait en ayant l'air de montrer le spec- <]'
tâcië cjui l'entourait. L interprète tra- c^'
duisait sans doulc. n,

| De tous les journaux de reportage qui
| le suivent à la piste depujbj Cherbourg, i" 1

I aucun n'a pu nuits dire au iuste ce uué fi,
 ce souverain sait de français. g„

Eu somnii l'impression sur le public ?e
I a été bonne, très-bonne même. Sauf les dé
: titis qui se sont amusés à miauler dans ?,"
! quelques endroits de derrières les che- L

m mées, et, même qui ont sifflé, dit-on^ fei
auprès de rArc-de-Triomphe quelques
représentants de l'ordre moral, tout le dl

monde a été frappé du bon air de notre ™
note, et, aumomeut où je termine cette il-
lettré, il vient de traverser les boule- v
yards eu voiture découverte et vapro- qt
duit le même effet. * g

Eu dehors de ce noble visiteur on pi
attend avec impatience des nouvelles q1
du duel Ranc etCussagnac qui a eu lieu f
cette après-midi dans le Luxembourg.

N, ; b

' u
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Le shah ne se doutait guère cfu'il allait être i
. : cause d'un incident parlementaire aujour- ; ]

P d'hui. ; 1
; Au début de la séance, M. Villain se plaint

;• j que l'Astiismblftrt ait été mal placée hier et il *
'' demande une tributie spéciale pour les d-pu- ; \
l" I tés, le jourde k revu&r II est appuyé par toute j s
3 l'Assemblée. I \
e ' M. Buffet, blessé au Vjf, explique ce qu'il a «
- cru devoir faire, mais on ne l'écoute pas et ou j F

demande le vote.

s En vain, M. Dupont fait remarquer que cela c
sera uu vote de jiiélïaaca contré le bureau, ia ^

" gauche qui ne se «foutait pas de cela, le prend j
& comme l'entend M. Dupont. Et puis il y a une r
3 question de dignité dans laquelle le gbuver- i

nement aurait dû se prononcer et ne pas ou- f
i blier que l'Assemblée est souveraine. a

, i Oti passe au vote par assis et lever Deux
i épreuves sont déclarées douteuses; alors OTK C

t passe au sctulin et, par 326 voix contre 255 %
voix, l'Assemblée donne raison â M. Viliaincon-

. Ire M. Buffet. t;
; Vuyea comme un simple incident peut pas-
sionner la Chambre, p

' M. Lamy doit déposer tout à l'heure son in- >'
" terpHIatirjû sur l'état de siège. f

Ou parle de vacances pour demain et après-
ï déniais.

Le duel d* MM.Ranc et Cassagnac préoccupe j

; quelque peu les députés. e
' Il a dû avoir lieu dans le grand duché de d

Luxembourg aujourd'hui à 2 heures. Ou n'en '
I connaissait pas ie résultat â Versailles aa mo- a

ment du départ de ma lettre.

'y . d
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A .2 heures î/2 la féaace est uuver'e.
Le prucès-vwbal est lu par l'un des secrétaires d

. ds i',Âs>einb!i&(>.
li. 8e président communique à l'Assemblée! pi

' une lettre de M. Atexaudre (Saônc-et-Loiie), qui
'' proteste contre, le vote qui lui st été attribue dans u
i la question des euterremenis civils. S'il eût été

présent à l'audience, il amait voté pour l'ordre du
jour Laboulaye. Ii ne comment pas de Républi-

I
 que sans Dieu, pas plus que Dieu sans la liberté. *

La rectilïcation sera faite.
Le procés-vetbal est adopté.
L'ordre du jour appelle -la diiiéuision da projet

. : de loi tendant à; ouvrir au ministère des aflai.es
' é faugères! un cradit exM'^ordinaii'e de 35l',Û, 0- IV.

pour la réception1 du zUAi.de Perse.
i Si. Villaiai demande que l'ÂiTSétHblêe assiste
. en curps à la revue de jeudi prochain.

SI. ie président. —, Le bureau ayant été
consulté par le «ouvernemeut, rums avons ex-

I ' primA ie vœu que les mêmes dispositions prises
î lois d? !â grai.de revue qui eut lieu après le re- ,\
* .lourde l'armée dans Paris, fussent également

. prises pour la revue qui doit avoir lieu jeud. pro- ,
' cliain m riiouaeurdu :-hah de Pr-rse. f S
> SE» Vlilain riemadde qu'il y ait des tribunes n
l séparées pour l'Assemblée en corps et pour les fa- J
. milles des députe;;. \ -i

Si. Pari» demande que la tribune des dép ités | *'
s.lea.r soit seule ré^ervA8.

' [ SB. «i« 'tlUêménwti — Il suffit qu'un vœu
i | soit exprimé par l'Assemblée pour que le baroau j ^.,
. s'y conforme. |

'si. fciaiain insiste pour l'adoption de sa pro- î!

: position. (Bruit confus.) - I p
i sa, le B»s't»«.ii«5eii»4, — La proposition de M. | ri
: Yiltain.ést ainsi forfiiu'ée :
, « L'Assemblée nationale décide qu'elle assis-

tera en corps et avfc ses insignes oftîcieis à la re- M
1 vue qui aura lieujeudi 10 juillet. » (Mouvements C'
 divefs.^ d

SI. Alfred »up«nî.—'lliaudrait d'abord sa- j,
voir quelle est la réponse qui à été faite par le
gouvernement au bureau de l'Assemblée. D'après
la nature de cette réponse, il sera peut-être inu-
tile d« donner à une question- se nb!ablv> la soleu- b

, uité d'un vote. (Bruit cowfus de tous eot'is.) +.
Ke sefait-!l pas mieux, du reste, que l'A -sem-

blée chargeât son bbrijau de se concerter à cet **
1 égard avec le gouvernement. (Gonthiuatioii du C

bruit et d'une sorte de tumulte.)
Voix divenes. — La clôture! la c'ôture!)
»s. le eoinie JBampon. — Je ne veux pas

faire de discours. M le président m'a accordé la
' parole contre là Clôture. Je dirai peu de mots en 2
' réponse à. ce qui a été dit par Je pfêopicant. L'As- b
 semblée est souveraine... rJ

4L, f e éomlé Rampou descend de, la tribune. A
m. Se Qt-èttifiëhi. ~ JH vttis mettre aux voix

la clôture de l'incident. F
Si. Fa. cy. — On demande l'avis du gouver- I(

nement. (Mouvements divers.) c
S», le pi'ewiwent. Je vais consulter l'As-

sembla sur l'urgence de la proposition de M, „
ViiiHÙV . . n

iré»sc ffliiférwé»,. —' il n'y a pas à consul-
ter l'Assemblée sur l'iif eilec pfraf tme simple ré- „,
solution.

SI. le président. — Je consulte l'Assemblée
1 sur la motion présentée par M. Villain.

Une première épreuve a lieu. E le est douteuse.
UrtB seconde épreuve es.t êga.!ement déclarée dou-
teuse. Le scrutin est ordonniii.

Le dépouillement constate le résultat suivant :
Nombre dps votants, b^i]
Majorité absolue, 212 ' C.
Pour l'adoption de la motion Villaiu, 3'i6 a'

jQoutl»?: ' 2ï6 fj.]
L'Assemblée riat'c'riolë 8 slopfcé la motion de

M. Villain. (Mouvement.) i
L'ordre du jour appelle la discussion du projet

de loi portant ouverture, au budget du ministère ~
à?fi affaires étrangères pour [Vxercic.e 1873, d'un '- 1

crédit eAtrao^duialre de â^UifOÔ fr. à inscrire au .L
chapitre il (missions et dépenses éUtfaOfffiiMlîél PS
et dépi-sises impiévu-'s' I! s'a*it de dôpeiises à

1 pour réception Uu sh'ah ue Pt'fvè en FMth'ce. C'est
à ! occasion de ce projet que M. Vifain avait fait ni
la motion. que l'Assemblée vient d'adoplej. ÏV

Les articles du projet de loi sosit mis aux voix et j',
adoptés. b

Le sçrutisi, d'après le règlement, a lieu sur e '
l'gnsemSIfi de ce projet t-î !i loi ejt en, effet a.-Jop» cl
tée par 5^5 su'frages contre un sur ô86 votants]

Arrive ensuite la discussion d'un projet d» oi d(
portant ouverture, au budget du ministère des ai

- ail'aires étrangères pour l'exercice I8T3 d'iui cré- ,a
dit de 75,OUi.i fr a inscrire au service ordinaire •„
du dit budget îoiis le t ; ra ; fjaapifre XV.H, sub- }
veutiou pour l'acbèvement de la cathédraie iir /
Çan'vn, fi

Si. feuichard se plaint que les prescripîions
inscrites dans l'art. 3 de la loi du 15 mars 183 1 et Cl
^eli^s d '.l'an.. 61 du règlement n'aient pas été ob-
servées dans îe jj'ro'jet dofit 11 est ici queslitra. Ce
sont des pr< scriptioas par les^vseites des êelSifclH
sementi doivent être donnés sur l'ensemble des fo

I dépenses, soit qu'il s'agisse de dépenses supplé (];
mentaires ou iiiême de déperises t'Xt-raoï'dinaires. j|

1 îl faut ausgi qu'il y ait une indicati-m dans le pro- (,
Jet de loi des voies et moyens pour' ressources ef- J
feclivfs. ™

I Ou parle de l'indemnité Chinoise. Ou ne saurait '^

§ disposer comme on veut de cette indemnité qui a <>l
coûté de l'argent et le sang de nos soldats. Il rie, ei

i suffit pas de parler de ressources banales ; il faut tr
! «ue l'on indique ses ressources positives ou bien g
. que l'on ait recours à la dette flottante II faut donc ...

que- ta. le ministre indique les ressources positi-
ves qui ne semblent guère possibles devant le dé- ,
ncit que donne jusqu'ici l'impôt sur les matières a

l premières. Eu attendant que le ministre s'expli- ™
; que il est nécessaire pour une meilleure garantie'!

. des règles financières, d'attendre, avant de voter • Si
le créefit demandé. 1 d

Le bruit des conversations particulières couvre u: la v.-ix del'nraieur. g
SI. FnaraistKurl *r--«gro. — Nous deiBandous

qu'on sus;.end" la séance si l'on ne veut pas eu- ^
tendre l'oratpur. ! 1

SI. <«uicbard. — Je demande à l'Assemblée t
d'écouter mon opposition au projet de crédit. Si t
l'on n'exige pas les garanties demandées par la |

loi, nous agissons en aveugles et nous abaadon-
! nons le contrôle de la fortune publique.

SI. le dsic ttecazes, rapporteur. — La ques-
:• tion n'est pas aussi élevée que semble le dire
; M. Guichard. Le crédit a pour objet de fournir dès

g à présent au département des affaire? étrangères.

r_ , M de Rémusat avait alloué un créditée 75,000 fr.
! pour le moine objet aii budget de 1874. t(

. i Nous demandons seulement pour cause d'ur- ai
.: gence que le cré-lit soit porté de l'exercice ordr- tl
" naiie 187 4 au service ex tsaord inaire rhn budget de n
t-  1873. L'ensemble du crédit est de 75.000 fr. Le **
.6 j Vôjuin 1870 une allocation de 100,000 fr. avait été J,

[ voléo pour la catbéiirale de Canton 25,000 fr. ont
a ; été donnés à cette époque ; les 75,000 fr. demaa- n.

u ] des sont le complément. (Aux voix! aux voix !) ê'
Ouant aux ressources elles sont les mêmes que. u<

cèdes qui sont inscites ordinairement pour le l(
chapitee XL C'est la format" votée pour ie précé- cl

* dent crédit de 350,000 fr. L'article 2 dit : Il sera n
d pourvu à. ce crédit au moyen de ressources géné-
0 raies du budget de l'exercice 1873. Ainsi la de-
- mande d'ajournement n'est pas justifiée à aucun
- degré. (ïrès-bier, très-bien à droite. Aux voix ! =

aux voix !)
Les articles l" et 2 du projet de crédit sont suc-

cessivement adoptés.
?" x Ou procède réglementairement au scrutin sur
J l'ensemble du projet de loi.

Le projet de crédit esc adopté par 495 voix con-
tre 104 sur &99 voix.

SI. Siag-ne, ministre des linances, dépose un
projet de loi tendant si dé'ermiuer le contingent à ••

. Imposer à deux communes rétrocédées par l'Alle-
magne à la France. -

Ce projet est renvoyé, sur la demande de M. le *
ministre, à la commission du budjret. 

M. le ministre dépose é^alemeot un autre projet '_
^ de loi tendant à un échange de terrain entre l'Etat

et le docteur Ricord ; dépôt est également fait de
3 deux projets relatifs xà un emprunt de la ville de
3 i harlevijle et à une surtaxe d'octroi pour ta ville
. du Havre.

SI. tiasuiy et plusieurs de ses collègues de-
mand nt aux termes de l'art. 79 du règlement '-
d'interpeller le gouvernement sur le maintien de

. l'état de siège dans les départements qui y sont ,J

soumis.
 ÎL

SI. l.asBsj propose l'interpellation pour lundi, —
ou du moins avant la prorogation.

SI. Bemié. ministre de l'intérieur, s'en remet
à la sagesse de l'Assemblée, mais il pense que
cette question pourrait être remise après la-pro-
rogation. (Bruit à gauche.) 4o

Une voix à gauche. — Gela caractérise la situa-
tion. (Bruit.) J

Voix diverses. -— On met au vote d'abord le terme
le plus éloigné

; Le gouvernement maintient l'avis qu'il a
s donné.

La fixation de l'interpellation n'est pas indiquée JQ
Î pour lundi. A
i SI. Brissen. — Je demande la parole pour ; 7
i un rappel au règlement. /
1 La séance continue. ,,
1 4

; DERNIE-BES DtPbCHES
MATIN, — 7 HEURES.

Paris, 7,juillet, il h. soir.

i L'Assemblée, consultée, ne fixe pas
 à lundi VinterpeUati.'ni Lamy. „

Un.e discussion suit pendant laquelle
M. Rouvier, proiionçant de son banc

' | quelques paroles, est rappelé à Tordre.
' f M. Baragnon propose le 15 novern-
. X bré. I

| Cette date est adoptée. t
i \ Dépôt par M. Chabrol du projet dd loi s
1 i concernant les élections des onseils |
, municipaux; première délibération du %

projet relatif a l'or^aai^ation générale =
 cie 1 armée. ^

Sur la demande du général Ghareton, |
; rapporteur, rAs^embiée réserve la. dis-,
i cussiou pour la 2e lecture et décide sans §

débat qu'elle passera à une seconde iec- g
' lure.
' ' La séance est levée.

Ou assure que Mi de Cassagnac a été
• blessé au bras, et M. Ranc à l'épaule,

tous les deux légèrement, le combat
\ alors aurait cessé.' Les renseignements
i certains manquent encore. i

Pari?, 8 juillet, 1 h. 5. m.

Une dépêche reçue par la Éépûbh-
\ que française dit°que le combat a dé- -
. buté par un coup d'épôe reçu par M.

de Cassagnac dans 1 avant-bras. Uue
deuxième passe ayant en lieu, M. Ranc

' reçut un coup_ d'êpée dans le bras, qui
. le mit dans l'impossibilité absolue de

continuer le combat. » n -.
Les témoins déclarèrent alors l'hon-

1
 neur satisfait.

'

]'^>\.i.Tfc> 1J1VKUB

Un mari intéressant, â tout les égards eet M. m

G..., qui a en ce moment maille â partir
avec la justice, par suite d'un concours de V
cinonstantes depiuiabletiiprit comiques.

M. C. derrieuie me de Pm-bla, 81 ; il est
depuis longtemps fcffiige d'une femme qui , —

; suivant son espreS?-i;.mj lui niapge le '.en. et .
\ lesec. Il y a trois semaines, S:L G... partit pour g
| Londivs, où il devait passer quinze jours. P g
i "était à peine en route (ju'ufiegi-y.nd:/i-,le<; vint i
i à sa i'emiiio.

Elle prévint par circulaire tous les voisins .—
1 que, le Té jtiîn, tme ioterieaureit lieu chez elle; T,

les lots se composaient esciusivemeut de meti- K
' blés, — ceux de ron mari. La loterie se tira en ']
, cfîei-, et fui rapporta 915 fr. Elle paya le loyer
, et mangea !e t€$V6.

Deux jours après M. G... arrivait. Vous jugez _'
de sa fureur. Au fîîilicu dé iV.'çplicatio'u a'maiii y

1 armes qui s'ensuivit, on sorina â la porte. G'é-
[ lait une assignation a corupaiHÎM'e en pulica

'eonectiomielie, pour avoir .. u-,uu dans son ;
' feffîitîtg des jeux de hasard sans autorisa- .;

liosi. » « ;
fce balai lui en tomba des mains. G'e^t la _.

, chambre correciionuèlie qui va juger sy;i cas. 2
— Ba

Ba
Los «ombreux; Chinois q'ui habitent la Cali-

i foruie sont) parait-il, assez rebellas aux amen- =
des. Les tare payer est uue chose impossible.

 Ps se laissent a. rèter, emprisonner, mais ne
déboursent rien. Un fonctionnaire philosophe ~^
M. G-oodwiu a cherche comment on pourrait g

; forcer les coolies, banquiers ou commerçants S
i originaires du Céleste Empire, a s'exécuter a

s envers le Trésor; et il d'à trouvé qu'un moyen, "
t mais qui pourrait bien être in faillible : laion- 1J
1 gue queue oe cheveux que les Chinois portent

 l
3 au sommet du ciâne, cette hienheureuse 1res-

se, par laquelle Bouddha doit les attirer a lui
^ api ès la mort, sera coupée aux délinquants, à
. uu pouce de. latêie. a|
i\- Un projet d'ordonnance, rédigé dans ce *
r \ sens, vient, d'être approuvé par les collègues

; de l'ingénieux M. Gôo'chvïh ; iî sera certaine-
e mijnl bientôt officiel. — Cpupei cette 'iressf,

objet de tous leurs soins; de fouie leur co-
fe
 quetiene! Couper cette epci>^t et 6»ii'pte"nattf

qui frétiilo derrière leurrjos ; qui enrouiôeau-
e tour de la tète, leur forme uu casque impéné-
ii trahie ! Un Chinois sans queue, — que non
a pas : ils payeront.

Un voleur bien aimable !
e Le Gaulois reçoit l'étrange lettre suivante :

f " Monsieur le rédacteur,
« Veuillez être assez bon pourprier vos lec-

teurs de toujours inscrire leur nom et leur
- adresse dans leur portefeuille ou porte-mon-
- naie. Il nous arrive souvent d'y trouver telles
e photographies ou tels papiers privés qui n'ont
; pour nous aucune espère de valeur, et que
e nous renverrions volontiers par la poste im-

médiatement après ia pripe de possession. Les
garder est. dangereux; aussi les détruisons-

e. nous sur-le-rhamp, — souvent â noire grand
e regret, — comme aujourd'hui, lorsqtfej'ai dé-
- chirft la miniature d'un ravissant bébé qui m'a
a rappelé celui que j'ai perdu....

« Veuillez agréer, etc.
î . « BARDOCX, voleur. »
! -»—-—   --',.- -.-i.aaaa*.
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Atr COURS BB CLOTÏÏKI
I .i»»,. .,—--- HACSSIt B&itîliè'
» COMPTANT B'HIBB D'AOTOUI.

, s ©/«.... m 171 2'50 25 .07 1/2 ..../;
* a/» •/.. 81 .,./. 181-75 . 75./. . .. /.

. 5t'i«/. fcjWfe) i9n .65 90.8712 .2^1,2 ..../.
I 5 "/nriîouv^, 91 60./. -31 65 .05

i TERMS

. .-.--£.SK.:.H» -ï£LÉaa.«.ï.H!oo'*j

Paris,]» 7 Juillet «878.

' eafea i ravùr ««èo* PREMIER DEBNIBB
' ILOTOBS^ . '

 &
-
h3;M

^ COURS | COTOS

s -~"r •"•"""" "- -~----|----~-
56 35' S 0/0 Français «,••„.. 5635 f& 40 .

' 91 77 5 0/0 Eœprmit, (1872) S'j V0 9.1 9tf
90 9V 5 0/0 Libéré (1871)... 9110 914)5
61-77. 5 0/0 '.taiien.....:... 61 95 1 fti 90

4210 .! Banqueté France... .. 4240 ...42,40. „
. . . . ; Foncier estampillai . . . 772 . . 775 . „
407 ..\ Grédii Mobilier ...... 4H.) .. 406 . .

' .....' Crédit Lyonnais ,,
... . . Société Générale ..... 552 . . 562 . .
... . ' Mobilier Espagnol
. .. ..î Orléans ,...,,..,., ; i

! 1000 ..j Nord ..... !1002 . ,1003 .
S58 .. ! Paris à Lyon '«t Médit ! 86 1 ..! 858 ..
767 ..' Autrichiens.......,.! 771 .. 768 ..
4 i ..Lombards. ... j 443 . .1 442 T-î
467 ..] Suez r. 470 ..i 467 ..
4 5 .. ; Délestions..... j 450 ..j 450 ..

92 3/4 Consolidés à Loadres. ; 923/4 923/4

soi'îâ 3 mois à 5 mois;. 4 -S/2 (>/Sî
pu * 6 mois à. 11 mois 5 0/0

rriso* • Â us an ....... . 5 1/2 0/0

CONSULAT DES ÉTATS-UNIS D'AMÉHIQUB

EXPORTATIONS DU DISTRIGT CONSULAIBE DE LYOB

aux Etats-Unis

Lyon, le 30 Juin 1873.
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27 Ors., ti »' 3 7, i 3 nul » 2 9^9*
19 Tra10. 3 » 1 4] « » »! » 7 2 2 1447
17 Grég. -'il 2 » 2! 1 » !>j » 7 » 1 1175
7 Div. »l « » » » » »] » a « n n
4 Bob.. »; »• >> » c » »- » » » »
» Lair. »! » » »! » .»-.--vj »' • » » n

74 18 2 -i 13 1 3' » 1 14 » 5 4314

BALLOTS PESÉS

?, Orir..' » »[ « » » ,. » » ni 2 ' fcft

19 Grég. »| » » » » » ,, 15 3, ) Q4«
» Div.. j » »| t » » » » » > »j n n

2ll i »| »; »> » » » » » t SI 3J 3 1210
Ballots conditionnés' dep. te -I" du mois. 531 a^-'
BaMoS-, bfisés depuis le V1» du tso'.R 172 n° I

BiM'-tWàns, 5 jù'iHèi WiS
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«TOTJItN AL BJ2 XJITOÎN!

A.;»it„.B, 5 juillet.

3 Organsins . , . . , ............. 243 »
1 Trames ....,..,,,.., 98 »
9 Grèges . 875 »
» Ballots pesés » >

 13 Total 1216 »

Opérations de décreussge ..... 6 »
Dernier auméro placé ........ 69 »
Total du i» su 5 ,,..,, 6328 »

BULLETIN COMMERCIAL.

Bordeaux, 6 juillet.

Hier soir on a traité les affaires suivantes :
Laines.-— 6 baltes Buenos-Ayres à 145, 70

balles dito dito avariées adjugées de 62 50 à 205 les
100 kilos.

Peaux. — 66 balles avariées de 82 50 à 205 les
100 kilos.

Indigo. — 9 caisses Bengale à prix restés se-
cret.

.Marseille, 6 juillet.
Blés. — En baisse.
Ventes générales de la journée d'hier : 20,500

hectolitres, dont 1,600 hectolitres à livrer.
Importations de la journée d'hier : 42,600 hec-

tolitres.
Berdianska disponible, 127/122, 43. Enos dur

disponible, 128/123, 35 75. Eues tendre à livrer,
125/121, 37 75. Berdianska à livrer, 128/123, 40
75. Azoff Odessa à livrer, 128/123, 39 75 à 42, dito
dito ; 126/12', 37 les 160 litres.

Escompte, 1 0/0.
Sucres. — Ea baisse.
On a vendu 250 tonnes sucre d'Egypte à 146 les

100 kilos.
. Laines. — Marché actif. Prix fermes. On a trai- '

té 600 balles diverses.
Huiles. — Calmes. On a fait une vingtaine de

barriques sésames à 87 et une dizaine, de barri-
ques huile de lin à 87 les 100 kilos

Mulhouse, 5 juillet.
Notre marché conserve la même situation et les

affaires sont peu actives.
Prix-cearant des cotons fabriqués :

CALICOT ÉCRU.

3/4 90 c 60 p. 16 fils trame de 0.30 0.31
» 90 » — » 18 — 0.32 0.33
y- 90 » — » 20 — 0.34 0.35
» 90 » 68 » 20 — 0.36 1/2 0.38
» 90 » 70 » 21 — 0.39 1/2 0.40

COTON FILÉ.

, Chaîne 27/29 en bob., quai, mêlée 3.30 à 3.35
Trame 36/38 en canettes , — 3.35 3.40

Chaîne 27/29 en bobines, l r° qualité
Amérique pur 3.35 3.45

Trame 36/38 en canettes — 3.45 3.75
Chaîne 30/32 — 3.55 3.65
Trame 38/40 _ 3 60 3.65

— 40/42 — 3.75 3.85

RECETTES DES CHEMINS DE FER
DATES RECETTES DIFFÉRENCE

DE LA
 LIGNES BRUTES EN FAVEUR DE

SE- DE LA __^ ^

SEMAINE
 1873 im

lSTA
juin LYON-MÉDITER.

11-17 Ancien réseau. . 5,143,084 ^65,622 »
» Nouveau réseau 239,737 81,575 »

NORD

» Ancien réseau.. 1,915,111 92,952 »
» Nouveau réseau 199,555 19,177 »

OUEST

» Ancien réseau. . 1,175,580 » 3,893
» Nouveau résean 527,447 13,019 »

ORLÉANS

• Ancien réseau.. 1,729,902 » 1,996
» Nouveau réseau 701,619 60,532 »

EST

» Réseaux réunis. 1,808,807 » »
MIBI

» Ancien réseau. . 842,769 158 323 »
» Nouveau réseau 379,133 97,073 »

CHARENTES

» Lignes achevées 43,791 4,802 »
18-24 LyonàlaC.-R. 6,481 » 219

» . AUTRICHIENS 1,646,917 319,570 »
LOMBARD '

Sud-Autrich... 1,988,336 357,500 »

CANAL DE SUEZ
30 navires jaugeant ensemble 50,367 tonnes ont

passé le canal du 21 au 30 juin et donné une
recette de 565,000 francs.

Le transit du 1er au 30 juin a été de 87 navires
et les recettes pendant cette période se sont éle-
vées à 1,693,000 francs.

L'augmentation des recettes de juin 1873 sur
juin 1872 est de 700,234 francs et 1,173,628 francs
sur juin 1871.

SPESTICLES 00 8 JUILLET
GRAND-THEATRE

LES PIRATES DE LA SAVANE, drame en 5 actes et
6 tableaux.
On commencera à 8 heures >/».

CONCERTS DE BELLEC0UR
PREMIÈRE PARTIE

Si j'étais roi ! (ouverture) A. Adam.
Le Rhin (polka-mazurka) O. Métra.
Fantaisie anglaise Fessy.
Le val d'IUiez (valse) A . -L . G-ard .

DEUXIÈME PARTIE.

Les Diamants de la Couronne. . . . Auber.
Les Echos des forêts (polka imit.) ***
Air varié pour pistou L. Gérin.
Marche Egyptienne J. Strauss.

On commencera à 8 heures 1/2..

GRANDE MÉNAGERIE B1DEL
Cours du Midi, près ia gare de Perrache.

Tous le.* jours, sans exception, deux grande*
représentations, la première à 3 heures 1/2
la deuxième à 8 heures 1/2.

BULLETI* àtimmm^-
ûu, 9 juillet

;j âu BOur.inR5 raa.-oPTïciSK

THKRMOMÈTKB P&HSeUQ» ÉTAT VSN'i
ta'.nnaa s taaxirna baromèi. Au ciel àTh.dn a

— I L MIDI . — — ; — '
S >

-4- 20 i +• 28» , ^,74 5 beau i N

Hi.uteur do la Saône au-dessus de l'étiag». . 0.0C
Sa température .......... 4-24'

Hauteur du Rhône au-dessus de l'êtiage.. . 0.4C
Sa température . , , 4-20"

Quantité d'eau tombée à Lyop du 15 au 30
juin ,,..,..........,....„. 0,025

SITUàTION 8ÉNÉRALE.

Le temps est mauvais sur la Manche et la mei
du Nord.

Dunkerque, Cherbourg, pression faible, ciel cou-
vert, pluie.

Valentia, Brest, pression faible, vent faible,
mer tranquille.

Païenne, Livourne, Cette, pression moyenne,
ciel assez beau, mer tranquille.

COURS OFFICIEL DES MARCHANDISES EN GROS DU 4 JUILLET 1873 BOURSE DE LYON ~ Lundi T Juillet (de ù h. à midi S
Abréviations : Hf nominal. — M. manque. — S, C. sans cours. . ______™_ __— n

Les nrix sont cotés aux 100 Ml. et au kil.:ponr les spiritueux, àl'hectolitre et entrepôt, et hors barrière; amWa A„ «•»„.... I
* pour les marchandises sujettes aux droits d'octroi. „.™ „ ,JtLr,t —-  - » -»*•* S^JU~»-—~~~- ÂCTIONK D'Prixl OBLIGATIONS D'PriS'r J a? juiïioss camptan1 „. ,, _, , . _, , -. g

i r P» Cours Plushau* Pius bas D» eours B

«raina et Farine» '"" • Suif ' , ft .ft te 1ft
BLÉ de France 36 37 SUIF fondu (sans fût) 101 2 "•'" ;*"-"",' 'ï :,. .'A " * «au* Ville do Lyon 1854-56

— exotique 33 41 —oléine 73 * Coupures .. 56 40 a lu • •• d 50 •" Lyon ....... . Ville de Lyon 1859 90125
'SEIGLE... 20 20 50 —stéarine 173 „ d 25 .... dl .... Guillotière ........ . 1650 .. Ville de Lyon 1865-67 435..
| ORGE de brasserie 23 24 Savons .roneur., _ _ Trois villes du Midi .... , i Ville de Lyon 1870 450.,
i — de mouture 19 20 SAVON de Marseille bl. pour tein™ 1er 88 90 £ 0 !0 lib. 1871. ,. . ... '. .. Saint-Etienne..., Ville de Lyon ï 871
I AVOINE 2-r 23 _ _ 2° 80 85 3 r»,,™™, 90 90 H 10 Vérone ........... .... Ville de Lyon 1872. n. lib..

SON • 15.50 16 _ — Meupâie.moy.fenne 68 69 coupures.... »<• ^ 3 25 .... a t>w . . Florence , ... ..i Ville de Lyon 1872. Lib... 437 50
FARINE de boul. l re 65 66 _ _ _ moyen... 67 68 , r 0/0 Bmp. 1872 .. .. 9177 9182 9172 9180 Dijon ........... ... .. Département du Rhône

j _ — ronde 60 61 SAVON d'oléine 1er . 70 : 9 mnnnre* 9170 dî'i QI Q=> d ift Bayonne ..... ViÛe de Paris 1865 445..
' FÉCULE indigène 50 «niritueux Coupures... »»« <W5 9192 d oO ... Tarare % ! Ville de Pans 1869 292..

RT^ gf o-- ••••;••••• ; fl fn ESPRIT 3/6 Béziers et Pézenas bon g'- 95 98 Gérées d 25 92 40 d 50 92 15 JW* • I Ville de Paris 1872,lib.
R1SON du Piémont écume 4b 47 _ _i Marc du Languedoc 75 i» . Glermont . J De la Loire. . ........ t ... . . X

- glacéA 49 _ _ fe
a

bettoafe°lrCaï'd; 4 "' 'l. ' Usines à Gaz réunies -. . . . J Rhône-et-Loire 4 0/0 470..

«raine» fourragère* et 93 à 94 àfgréî [ .*!. . . 1 . . M. Ob. Très.» 0/0 ol5 62 ^^l^J^^ \ ^tr]'^ ! ^-'" ™ "
oléagineuse» _ _ démêlasse l"=aual de 93 . « » d 10 Fonderie» | Pans a Orléans 3 0/0 . ,

GRAINES de Trèfle de France rrouv'- m 118 à 94 degrés '. . ......' 70 72 ' ~~"~~ "*~~" — " " " Fond.etForg deTerre-Noi. | Paris-Lyon-Méd. ,. janvier. 270 50
 dp Piémont rton'es ,nc ., A ° ... A< ÛA la Voulte et Bessèges r.i — — i. octobre 267 50—

 ^ T A cP i„„ 105 H0 Droguerie pour teinture et Italien •" " ol 80 • • „: • Del'Horme I Pari« I,™ 1 n/n
_ de Luzerne, de France noui" 155 160 * imMre »sion COUD 1000 •" J *" ••- d 5G ^2 . ^V^w^ti;;;' "" """ I MA]^ J - oY-'lh'~ "'•
_ de Colza ou Navette 38 41 ACIDE acét^e bon go ". 130 Ur*mSi ' «d M** <' 25 ... dl ,,... ..g^ é̂f ̂ '-" '" " - M^terraaée 3 OyO...... . ... ..

Amande» ACIDE acétique arts ,»" Ob. ville de Pans *** " • - •. ; • ;• •• " H F For et Aciéries de la i Hroix-Ron^f.
AMANDES de Provence, en sorte .. 14G _ tartrique 450 - 250 f. p. J'r- ?&* d 10 • • - • • ffifr"et des IhTte:fer anc 530 bombes audPrt' ""*" ' 461 "

_ à la dame, du Languedoc. foi ALUN épuré 35 Crédit mobilier . 4°5 • ^y : ; mar e^des en. de 1er. anc 530 ,. Uombe*, aua-Ert.. ...... . -ibl ..

Poivre» BOIS Campeche-Laguna £j .• " ao .. .. a lu .. . .. De Fourchambault , ..,„,_ 592 5û1 — —lib......
POIVRE lourd Alépy 390 395 ~ Cuba. 39 M. Lyonnais.

 D0
'- •• • ., •;-,• v fl. F. de Franche-Comté I Victor-Emmanuel, 63 ..', .'! .. ..

Sucre» — £
u

.
st
r\v:,: u \a r> A r» • 1110 '-'il'ifl '"" Forg. deC. et Commentry. .. Bons Lomb.,r. 1873

SUCRE en pains, du Nord 1" sorte... 162 163 p A7umînte"Martlie T1 7^ Banque de Pans -j. •• "»« d 10 Aciines et F. de Firminy _ ~ r. 1872-1874
_ F _' _ 9» — ifii CACHOUjaune li 5 jÛBW. fer urièa. »u •--;• ; ••• H.-F. de Givors ... __ _ r 1876-

_ _ 3« - i!' Î60 CHLORURE de chaux 100 degrés... 3è 38 do ; d 10 . ... . Aciéries de Saint-Etienne , ..... - - Y. 1877 et 1878 '
-deMarse'el- _ g CHROMATE rouge 230 ^is-Lyoa- Hê. WT- 858 2 ....,,.. .... ^^ Lombard. 3 0%. ;;;.!.?

 8
 252:.'!

._ _ _ 2« - ... {fil COCHENILLE Zacatille... ?,»!„„ ., c . lï 7e7 «S:- 7ra .=> -fi7 7fi« 19 DelaLoire... 348 75 Id. nouv. .„...;. 255 50
-pilé 61 r^^! t f

Canarie8gnSeS 280'
8
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 76
d
7

-
 768,2

;
 ,6

li 0
 76812

 DeMontrambert..: 515 .. Chemins de te RomainV. ! 156 7? S
SIROP de glucose, 42 degrés 77 ^SS|ft^3'ii 91 V 11. ! De Sa.nt-Etienne ....... , 33U . .1 Saragosse 19t

Sîfffir '"V'" GALLES de Chine eTjapon..
5
...., 160 165 Lombes-Vênit -• .J ^ --. ^ ^M^nin,... p eg . . _ ~ 208 ;;

CAtttKio... M. _ verteetnoire 160 18o , a ïi . . .. a îu DeFrano* . I KHP dp l.vnn 181K

~ 7- lat; i, ft
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 PKIMI» POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE a-»*. ^^1.^^..- ... :%fâ^&<g£ ;:: -

i ^« Cacao» _- *™™--  v • • -, f! a rn d iôT "7J'25"""' d"50 dl Comp. générale de navigat Fonderies du Creuset .... . 270..
CACAO Maragnan ooc

255r^ SEL DE SQUDE, 80 degrés -7 J| 0/0 _J ,,_ ; Comp. des Grappins ..... . ..... Aciéries de ia Marine 244 .
— Caraque 325 500 SOUFRE en canons Q, ,, S 0-0 .. au 15 1 Comp. de navigation mixte Hemé-Bockum..... 245.
— Martinique 230 234 --sublimé UA —' 1872 1 92 85 . . . Comp. deBateaux-Omnib.. ..... Comp. générale des Eaux . . 260 . .

Huile» m JM wiW^i" ' •• 9fi a» 15 ••.-! -- . n . »*•-»• Comp. gén. des Eaux 5 0/0, 412
HUILE d'olive surfine d'Italie....... 185 200 SLLFA.TE d alumine » Itaiier , , • .. •-.. . . Omnium .,.„,,...,, .. Gaz de Lyon 60/0.. ... ....

— - fine 130 140 £ELdetam 2DD dg | ,&^ 4 _ ^ ^ ; Ruede Lyon ....,.„..,, , Gaa de Lyon 5 0/0 ...
— — commune ••• 105 115 liiKKJi anglaise ............... i—» ; obl.Trésot. I ,,. . - . -. . Rue de laBouree... ...... . .. Domaniaie (Autriche) .... . 280 .
— de noix 210 Métaux ! Crédit Mobilier , , . .. . ''.' ... .. Comp. générale des Eaux.. 365 . Emprunt Ottoman 18b3.... 370 .
— d'oeillette blanche surfine M. CUIVRE en lingots Chili 240 f Lyonnais . Omnibus de Lyon, 90 p f --- — 18ê9 g.c. 329 75

d'arachide surfine 120 125 ÉTAIN Banca. . , 370 375 ! CJj fer Orléans. .'..*.. Bombes et Sud-Est, 250 p. ..- I — Honduras....
— — commune- .,,,-. 100 i05 — anglais ,,,...,,.,, 365 i Paris-Lyon-Méd -, -. Comp. des Abattoirs ..... . 397 50] Suez 5 0?0 ,..,-, ,,„,. 444 .
— «fa îésame surfine »..,,. 120 PLOMB d'Espagne, ...... ..,., 5S j Autrichien.....) j 780 1 .... ,,, .. Verrerie de la Loire et du I— B8 trentenaires ... = «. , . . i . ..
— — à brûler 100 102 ZINC refondu ,,. M. ' 5ud Lombard... 1 . - -. . . ..... .... Rhône. j Autrichiennes anciennes... 305 50
— aelin 97 98 — laminé . M. ' Mobilier espag..| .. , .. Croix-Rousse ............ . . .1 — nouvelles... 29050,

HUILE de colza brute disponible ... . 97 I FER laminé l re classe M. CknaiSuez. . ! .. .- ..- .J -. ... Ban-Lafaverge * .J G. F. Suisse.............. 30 . j

(3 LYON s)

\*W^y Lyon, 7 juillet.

La semaine débute par un marché peu animé;
le 3 0/0 et le 5 0/0 libéré ne sont pas cotés à terme,

Quelques cotes au comptant : le 3 0/0 56.20 et
56.10; le libéré, 91 et 90.90.

Quelques affaires s'engagent tardivement sur
l'emprunt 5 0/0 1872 qui obtient 91.77 et 91.80.

Le Morgan 6 0/0 valait 516.25.
L'Italien, qui détache son coupon de 2.50 se

maintient à 61.90, ce qui lui donne une plus-value
de 0.35.

L'Autrichien, qui a eu les honneurs du marché,
est resté constamment demandé. Cette valeur,
dont on a détaché le coupon de 30 fr., reste ferme
à 767.50 et 768.75

11 est juste qu'elle attire l'attention de la spécu-
lation en suite de l'augmentation de 190,000 flo-
rins, soit 475,000 fr. qu'accusent les recettes de la
dernière semaine comparées à la période corres-
pondante de 1872.

Comme d'ailleurs à cette dernière époque lfs 1
recettes des Autrichiens ont suivi une marche de- :
croissante, on peut espérer, da s les recettes com-
parées qui suivront, les résultats les plus fia'" .
teurs. f |

Les affaires sur le Suez paraissent se réveiller.
Les primes dont 5 et doat 10 étaient recherchées j

en liquidation.
Le L on se maintient à son cours de 858.
Le Crédit lyonnais est coté 687.50.
Le Crédit mobilier, ex-coupon 12.50, cote 405. [
La Banque de Paris et des Pays-Bas, dont W

coupon dî 40 francs vient d'être détaché, se tien* 1
à 1,110. |

Le marché des valeurs locales était asse
. animé. .

On a coté les actions du gaz de la Guillot't' 1

1,650; la Compagnie des eaux 365; les abattoi.r'; j
397.50; le Fourchambault 592.50; les aciérie»;
Pei.in-Gaudet 530, offertes. ,a

Les actions des mines sont très recherchées :
Loire fait 348.75 ; Montrambert 510 et 515; »a,u ;
Etienne 330 et Rive-de-Gier 152.71?. ix

Les obligations ont un marché suivi et ^ s P ,.
bien tenus ; les obligations ottomanes- 1869 s
nent lieu à de nombreuses transactions.

Or, 4.25.
Londres, 25.51 1/2 à 25.50.
Berlin, 372 3/4 à 374.
Vienne, 221 à 222.
Francfort, 213 à 213 3/4.
Suisse, 1/2 0/0 prime.
Italie, 11 3/4 perte.


